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LETTRES 

D'ELISABETH SOPHIE 
LOUISE HORTENCE 

DE C4NTELEUy 

SON A M I E, 

ySTZ/ Lettjre. 

^I^ £ L A s , ma chere ! queUt 
iaquietude , quelle trifteffe remplll 
en cje moment une maifon oii U 
plus douce traoquillitj^ regnoit cn^ 
Cpre c^ luatin ; ie plu5 ^trange^ 



' ■■'■ (O 

accident nous alarme, nous &if 
craindre pour la raifon, pour \t%^ 
jours de Mylord Lindfey. Sans que 
rien ait annonce de Tegarement 
dans fon efprit% ou du derangement 
dans fa faate y apres un long ^ya« 
nouifTement , des tranfports , un • 
^elire efFrayaiit , la plus terrible . 
agitation! foible, abattu, tout ei| 
pleurs , il vient de quitter Malzais , 
de retourrter ^hez lui. Monfieur de 
Monglas Taccompagne; il ne veut 
pas Pabandpnner d^ns ce crueV 
Ctat, 

Une circonftance bien^ dtonnant^ 
ajcrute ^ Temotion que cet evene- 
ment me caufe. Les papiers deman^ ^ 
des par Monfieur de Monglas , m'ont 
ete remis <:6mme on fortoit de table* 
Jie les lui ai dpnnes ; il les a re^us 
aVec joie , m'a remerciee de mat 
cojDE)pldifance \ ^ pafi<6 tout de fuit^ 



idans fon cabinet , a fait prier My>f * 
lord de s'y rendre. Hortence , il lui 
lifoit ces papiers i Tinftant oil cei 
jffial fubit , imprevu Ta force d'im* 
ferrompre fa Jedure & d*appelle^; 
j^u-fecpurs de fon ami. 

Quelles idees me frappent . . • . • 
f^ms ,cela n'eft pas poffible ! com* 
ITient cette avanture ccrite par Ma^ 
dame d'Auterive, arrivee depuis , 
tant d'annees , auroitpelle pu jetter 
^ylord .L^ndfey ,dan$ un ii gran4 
an^antiflement , exciter fes cris, fef 
larmes ? • ^ • . Quel rapport ces deuic 
inalheureux Etranger$. • . • Son ain9 
4pft tendre ; il eft Anglois ; peiit-8tre 
Je fort'4e ifi$ ^it^f9Jt^fl^es cpi^patrio* 
tes a-t-il vivement touche loti 
§€e\xtQqimp^)^mt «> ,r» ,. Mais cette 
J<^ngue foibleffe ,,. des regrets , de«. 
pleurs! peut-8tre les connoiffolt il? 
^ M M Jlprtsnw ^ que pf qfer , . ^ «i . 

Ml 



. . (4) . 

IJiioi! le hafard decouvriroit-il } l':^ 
Jene f^alsii je dois le fouhaiter; 
je penfe avec une forte d'effroi aiix 
j)reiniers mouvcmens de Mylord 
1-inflfey qiiand je m'offris a fe3 
yeux. Je croi$ vous Tavoir dit : mef 
traits parurent r^veiller en liii de 
trifles , de cruels fouvenirs, . . .Mi* 
tauit fonne . ,. ♦ Monfieur de Mon4 
glas devoit ecrire , envoyer im de 
fes gens ; la Marquife Tattend en-t 
core , , . f J'entends une voitiire. ^.\ 
c'eft lui , cVft le Marquis, . , , . 1^ 
icoeur me bat • . . . je vous laiffe ^ 
fti^ chere , je defqends. . . • 

' ^eux heurts dfi matin^ 

Jamais la maKieureufe Sbphie nf 
flit plus digne de votre pitie. Graiicf 
Pieu, quel trait eft fufpendu fur 
in» tpt^t <jw m'a-|-on dit?. Quel 



BiAei^e fecf et efl cach^ 6iAs te feitf 
d^. M ylord Lindfey I il ^ft trop vrai # 
le cahier de Madiime d' Auteri ve a 
ipaufe fon accident. Ah I us infortu^ 
Hcs r^hoicnt point dcs itrdn^trs pout 
moi 9 d-t-il repete ^pluiieurs fois k 
Monfieur;4e Monglas i il fremiflbit 
en !e difant Mais ^ ma chere » cc 
^ui m'etonne , ce qui m^alarme 9 il 
ne ptut plus y il ne vcut plus me vain 
II ne Uvera jamais Us ytu^^ dit-il , 
fur La trifle Orphelint dont il ignotcit 
texificnce. Hortence 9 qui fuis • je 
done ? dois-je le jour a un infame 
raviileur? (erois-je le fruit de la 
hoqteufe foibleffe d'une femme me- 
prilable ? «ft-ce un frere irrite 9 eft- 
ce un epoux trahi, dont la maia 
per9a le coeur : helas ! de qui ? . • • • 
Le Vengeur du crime etoit-il un pa- 
rent , un frere de Mylord Lindfey ) 
f • • f • quelle confuiion dans mes 

•Aiij 



idees f Mbnfieur de Monghs lie 
peut les €claircir. Son ami", malade ^ 
accable d'une douleur inexprima* 
ble , Ta fiipplie de le lalfler a lui- 
meme : il a promis de Uii de voiJer' 
tons fe^ fecrets, ^uand fon 'efpriif 
plus calme lui permettroit de par- 
kr oil d'ecrire.-^Le Marquis penf^ 
<jue ma mere intereflbit vivemehtf 
Mylordjmais il n'a pu s^affurer du; 
lien qui rattachoit k elle.^ 

Apres avoir fouhaite pendant un 
an de me co^noitre > faut-il que je 
tremble dans I'attente d'une decou-' 
yerte milk fois demandee au Ciel' 
par mes voeux les plus ardens. Ai- 
XHable fic cher Germeuil ! j'efpero's'- 
qii'd'e me rapprocTieroit de toi/ 
D'a^:r cables idees flattoient fouvent' 
men coeur , dans cesmomens oil la 
raifon affoupie laiffe k rimagination 
jfe pouvoir de fe former ^de riaftte^ 



(7> 

liMages^ d^amufernos defii^ pal* jkft 
douces illuiions. i • » Mylord Lmd» 
fey ne viut plus ^ il ne peue plus Ip- 
H^cr Us y tux fur mdi I que ce pcu dc 

tnots me trouble , m^efiraye 

Quel mepris, quelle horreur de- 
voient lui infpirer ces deiiJ^ infoi*- 
tunes I fi leur fin deplorable n'a pu 
eteindre fa haine , fi le malheureux 
enfant arrache dc leur tombe , ra* 
liime & partage fon averiion , fes 
dedains* • • » Ah j ma chere , ]e Ans 
humiliee , je le fuis , jufques au fond 
du coeur. 

A midi. 

Un des gens de Monfieur de 
Monglas revient de chez Mylord 
Lindfey. II n'a pu lui parler. John j 
fon Valet de chambre, trouble, 
haignd de larmes , lui a dit que fon 
.Maitre avoit un peu de fi^vre; 
. beaucoup d'agitation dans Felprit, 

A iy 



& le coerur violemment oppreflJj. 
O ma tendre amie , plaignex-moi ^ 
iConfolez-moi;une amertume affreufe 
fe fnele k ma crainte , k tous le^ 
onouvemens de mon ame. 



XLL Lett RE. 

j^Si^A main petit k peine coit^ 

duirc ma plume : je tremble , ]€ 

.'fremis des malhcurs dont je pub 

devenir la caufe* . . • Le d6fordre de 

mon efprit me permettra-t-il ? . . , . 

. Hortence ! mes craintes n'etoient 

' que trop fondees. Monfieur de Ger- 

. jneuil depuis quelques jours a huit 

lieues de Malzais, chez le Comte du 

Roure , inftruit des propos du voi- 

finage , croit qu'eblouie par la for- 

4bine de Mylord Lindfey • * • • lur^ 



fca chere , lui , penfer! . . • il m« 
quitte k Finftant ; il eft parti fti- 
rieux. ♦ . . Ah , Tingrat ! commeiif 
ii*a-t il pas lu dans moil CL*;uf ? 

Eveillee fort matin par mon in^ 
quietude, je fuis defcendue dans let 
jardins ; Thabitude , plus que moH 
choix, m'a fait fuivre les bords d'u A 
canal dont Ic tour regie aflei fouvenf 
ma promenade folitaire. Je marchois 
lentement. Tame trifte & Tefprit 
occupe. ITn homme forti de der- 
riere une paliflide , obfcrvant fi 
perfonne nepouvoitrappercevoir, 
Veft avaace , ma peru veoir i ma 
rencontre : je ne f9ais quelle cr^inte 
m'a fait retourner fur mes pas ; il 
a prefle (a marche , j'ai hate I4 
mienne;- je commfenjois i courir, 
quand le fon d'une voix trop con* 
Jiue a frapp^ mon oreille, emu 
tous mQS fens par fes ^ouce$ infl«« 



( to) 
lAonSk Arr^tez, Sophie^ ^rrgteij 
tne crloit-on , n'evitez pas le mal-» 
heureux que vdus defefperez. O ^ 
ma chere ^ il m'eut ete bien inutile 
de vouloir fiiir : j*ai tf effailli , Je 
fuis refte^ fans force ^ intetdite^ 
immobile: en me joignant^ Mon^ 
fieur deGermeiiil m'a trouvee prcte 
^ perdre connoi£ance« Saifi lui-^ 
mSme , ne pouvant parler , il a paflid 
{e$ bras autoiir de moi , m'a foute« 
nue 9 m'a coaduite fur un ban£ de 
gazon 9 eft tombe k mes pieds , & 
coifvrant fon vifage de mes deux 
mains , qu'ii ferroit avec ardeur , il 
les a baignees de fes larmes bru« 
lantes. 

' ^ Ah ! quel fentiment a penetri 
inon ame 9 mes levres n*ont pu 
s'ouvrir 9 je n*ai pu faire un mou- 
vement pour retirer mes mains; mes 
yeux n'ont pu retenir les marques 



^ifibles de monattendriflement ; Hit 
Cri s'eft echappd du fond de mott 
coeur. Moniieur de Germeuil a levi 
la tSte y&c me confid^rant avec uHc 
inquidte ^ una fombre attention ) 
Pourqiioi pleurez-vous , jl^^demoi^ 
felie, m'a-t-il demande d'un air 
abattii } quel interet vous touche em 
ce moment } craignez - vous que 
Mylord Lindfey ne me furprenn« 
k vos genoux ? craignez - vous 
que je vienne attaquer fes jours t 
• . . Inhilmaine I m'aviez-vous con- 
dandamne a ne jamais vous revoir i 
vous flattiez - vous de n'entendre 
|amais les plaintes d'un coeur irriti , 
d'un ami trompe^ d'un Amant aban* 
donne ? 

Tant d*injuftice dans cette inter- 
pretation de mon filence, de mts 
hrmes, m'a^vivement bleffee. Eh 
'^uoi I Monfieur , me fuis-je ecriee ^ 



(li) 

ifdus ai^]e donn^ le droit ^ flit 
traitef avee fi peu d^6gards, dd 
m^infulter par des reproches, d0 
tm forcer k rougir d'une condeP 
cendance ? . < • . Nori , cruelk ! a-t-it 
bnifquemeht interrompii ^ en fo 
levant , en s^eloignant de moi ^ 
non , vous ne m'avei doiine det 
droit y que celui de me plaindre de 
vous. Infeniible k ma tendrefle « 
vous avez egalement rejette lei 
^mpreflemens de Tamour- Sc les 
foins de ramitie ; votre fierte , vo- 
tre indiifereQce ni vous ont pa$ 
permis de diftinguer le compagnon 
de votre enfance de ces hommes 
m^prifables dont vOus pouviez re- 
dout er les pieges ou la temerite* 
Vous avez craint celui qui meritoit 
votre confiance. Son amour, foa 
honneur , fon refpeft n^ont pu vous 
raflureri vous I'avez fui commt 



fin vil fedu&eur , vous avez prft 
fere rabaiflfement k des offres aufB 
decentes que d^fintereff^es ; vous 
n*avez pu croire voire amifinc^re; 
vous n*avez pu le croire g^n^reux^ 
ingratef & vous vous reproch^^i 
ie la condefcendance) 

Je fuis iiialheureufe ^ bien mal^^ 
Heureufe , lui ai-je dit , plus tou<«* 
chee de fa douleur qu'irritee de fes 
«xpreffipns; vous me connoitreas 
mieuxun jour, Monfieur,& peut« 
ktre vous repentirez • vous d'avoir 
pen^trc d'amertume un coeur , dont 
la plus fer^fible peine efl de trouble? 
la tranquillity du votre, 
• Ufi rayon de joie a brill^ dans 
fes yeux humides de pleurs ; il s'eft 
aflis pres de moi, a pris une de 
tties mains , Ta retenue malgre me$ 
efforts. O, ma coufine, m'a-t-il 
^ , 4'une voix baiTe ^ alter^e |^ 



<«4) 

ibn Amotion 9 6 , ma Sophie ttaiit 
de rigueurs n'ont point eteint , n'ont 
point affoibli cette paflion n&t 
avec mon intelligence , le premier 
& le ptus cher de mes fentimens ; 
die s'eft entretenue par les charmed 
de votre efprit , par la nobleffe de 
votre ame.; j'admire , je: revere vos 
vertus , meme cette aufterit^ de* 
principes dont vous me forcez 4e 
gdmir, Je vousaime , je vous adore» 
je n? puis vivre fans vous , je ne 
puis plus vivre eloigne de vous I 
Ah , fi la plus fenfible peine de vo-^ 
tre co^ur eft de bannir la paix dui 
ihien , rendez>*la moi , ma charmant^ 
anoie ! il m^eft impoilible de h >e« 
couvrer dans la diflance , dans I'in^ 
certitude ou vous me tenez. Cette 
main , que je me fens heureujc de 
preffer entre les miennes ,. cette 
jsm» peat kuk ^urer 190a hpos^ 



('5) 

lieiir. Ah ! donnez^la moi , ma cotl^ : 
fine , doanezJa moi par piti^ , fi 
VX7US n'ofez me la prefenter commc 
lin don de Tamour. Fi^^er i jamais 
tnes yeux fur cet aimab|e vilagc , 
jouir,loin du monde & du bruit, 
4es plaifirs d'une dou^e intelligence, 
pafler tpus les infiaps de ma vie 
pres de vous , dan$ 1^ flatteufe affu- 
ranee de vous plaire, d'etre aim^ 
de vous , vpili le bien fuprSme , le 
J>ien oil tendent tous mes voeux, H 
n*eftplus terns d'hefiter,de crainr 
dre , de m'oppofer de vains preju-r 
gesjdes devoirs que rien ne vous 
impofe ; vous $tes libre , je le fuis ; 
pcriffetoutce que Torgueilinventa 
pour gener les droits de I'amour 8c 
de la nature ; il m'eft permis d'en- 
^eindre de dures loix quandje puis 
in'en aflfranchir fans bleffer Thonr 
peur , ftns clever coatre moi d'aii^ 



0(5) 
fit flnunnure que celul de I^t^r^ 
& de la vanite. 

O , ma chere ! quelle image fedui« 
fante s'eft offerte ^ mes regards, a 
porte dansmon coeur Toublidu refte 
de rUnivers! avec quelle rapidite 
j'ai perdu de vuetout ce qui n*etoit 
point Moniieur de Germeuil! quel 
mouveroent enchanteur m'agitoit, 
me preflbit de parler , d*etre vraie , 
de laifler connoitre au Marquis tous 
les fentimeos de mon ame , de dire • 
comme lui , de repeter apr^s lui , 
TOUS plaire , Stre aimee de vous ; 
ah ! c'eft pour moi le bien fuprSme. 
.... Eh ! d'oti vient , d'oii vient ne 
Fai-je pas dit ? il m'auroit quittee 
fatisfait, content. . , . je voudrois . . • 
oui, je voudrois , . . . mais tout eft 
fini , je Tai mortellement offenfe , 
je ne le verrai plus • . . il me hait • . t 
je m9 meurs d« douleur. 



C»7) 
Ma rongeur, mon embarras ,itia 

Confufion animoient fes efperances ; 
il me conjuroit 4 genoux de les 
confirmer par un tendre aveu ; je 
cedois a {es prieres , quand en por-* 
tant fur lui mes timides regards ^ 
un trifle retour de maraifon egareo 
a remis devant mes yeux tant d'obt 
tacles difparus un inftant , j'ai penf^ 
4 reclairciffement redoute qui pevit- 
etre alloit m'avilir encore > placer 
de nouvelles barrieres entre Mon- 
fieur de Germeuil & moi : j'ai fou-' 
pire, j'ai repouffe fes bras qui 
m'entouroient; ceflez, Monfieur , 
ceffez d'exiger , lui ai-je dit , ua 
aveu que je ne puis faire. Dans quel 
terns me le demandez vous? Mon 
fort va changer ; Mylord Lindfey, 
en eft aftuellement Tarbitre , atten- 
dez au moins . . • . furieux il s'eft 
leve, qu'entends-je } s'eft-il eerie y 
//. Panic S 



(i8) 

il eft done vrai ? Parbltn de 

yjtrt fort I lui /* Mylord Lindfey-! 

non , tant que je refpire il ne le 

- fera pas.. Qiioil cet Etranger me 

acaviroit ?•••.. Yous pleurez in-* 

grate Ah, s'il vous eft cher, 

laremblez . . . • . je ne itle connois 
plus • . . . adieu. . . . • J'ai voulu I'ar- 
liSter 9 le retenir j laiffez - moi , 
ctuelle , laiffez-moi , a-t-il repete > 
en rejettant ma main loin de lui ^ 
j£ n'^coute rien , vous m'en avez 
trop dit ; fremiffez d'entendre en- 
core prononcer mon nom^ craigner 
de ne jamais yous le rappeller fans 
peine & fans remords* En parlarit 
il fuyoit^ mes yeux baignez de 
larmes Font vu difparoitre. • . . Dieti 
tout-pulllant y veilles fur fes jours# 
i'accepte de ta main tous les mau:i:^ 
foutes, 1^3 humiliations , toutes leS 
^9uieur5 ! A^is preferye-moi de 14 
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deftinee de men infortunee mere J 

que je n'expire point k la vuedii fang 

de celui . . • O , machereHortence*^ 

joignez vos voeux k ceux d'un coeur 

accable fous le poids de raffli£tioft« 



XL 11. Lettre^ 

jL^ Af^s quelle d^itiardie la 
crainte k pu m'engager I mon Dieu*, 
ma chere, Monfieur de Germeuil 
connoit en ce moment toute la foi- 
bleffe de mon ceeur. J*ai pafK la 
nuit entiere k vaincre mes fcnipu^ 
les , k furmonter ma delicatefle ; je 
viens d'ecrire a ce cruel , k ce tour- 
mentant ami. Je lui confie mes def- 
feins fur Tavenir , votre genereufe 
promeffe ; je Tinftruis de ma pofr 
tion k regard de Mylord Lindfe|f ; 



(16) 
des circOnftances qui ne me per- 
mettent pas d*envilager un change- 
mem favorable i fes. intentions : JQ 
lui avoue combien je defircrois un 
.^taty une fortune capable de dimi- 
nuer la diftance qui m'eloigne de 
4ui ; j'ofe Taffurer d*une preference 
dont il n'eut jamais du douter ; je 
lui dis , Je lui jure qu'il m'eft cher , 
qu'il me le fera tout le terns de ma 
^ie. Un exprcs eft parti de grand 

^atin Avec quelle eniotioa 

f attends fan retour 6, ma chere 
^mie, qu'ai-je fait! je rougis en 
ibngeant ... . oui , je me reproche > 
^ . . . . dans le calme de mes fens^ 
pourrai-je me pardonner ? . » . mais 
Ja neceffite m'a contrainte • • • . Ah ! 
faut-il que fa fureur m'entraine loin 
de moi-meme , m'arrache un aveu ; 
/. . . • pourquoi , pourquoi n'ai-j^ 
pu Tagcorder k fon amour i 



• Vn des gens de Mylord Lindfey 
vient d'apporter un paquet k Mon- 
iieiir de Monglas ; la Marquife Sc 
liii fe font enfermes pour le lire. 
Le coeur me bat avec violence. Cet 
ecrit va devoiler .... quoique vive 
&C preiTante , ma curioiite cede k 
un interet plus preiTant encore <: 
c'eft la reponfe de Monfieur dt 
Germeuil , dont Tattente m'agite ; 
c'eft faColere,.c'eft fa prevention , 
c'eft fa douleur qui me trouble ^ 

m'alarme il ne me croira paS| 

peut - etre ; Hortence , penfez- 
yous .... 

Je fuis au defefpoir, mon Cou- 
rier eft revenu , voil^ ma lettre. 
A fon retour chez le Comte du 
Roure, Monfieur de Germeuil a 
re^u Tordre de fe rendre>^ fon Re-; 
giment , pour appaifer je ne fjais 
^ael tumults dans la Promgei U 
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' eft parti , j'ignore oil lui icntt ^ 
inon efprit eftaccable , je n*ai pa« 
la force de pourfuivre. 

Dix heures du foir. 

Tout s'unit pour ferrer mon 
:coeur , pour rec^oubler ma trifteffe* 
Que veut dire My lord Lindfey ? 
Intereffe perfonnellement dans les 
papiers de Madame d*Auterive , lui ! 
eh comment • . . mais lifez la copie 
de fa lettre. 

Le T T R B dt My lord Lyndfty , 
a Monjitur U Marquis de Monglas. 

ec Je vais , mon cher Monglas j 
wremplir ma promeflCj vous con- 
#> fier le fujet de cette noire melan- 
•> cofie dont vous fembliez me 
*> plaindre d^s les premiers terns de 



" w notf e liaifon ; je n'aurois point '*u 
03 de fecrets pour mon eftimable 
^ ami, s'ilmeut ete poffible d'ouvrir 
« mon coeur fans le brifer. L'etat 
»> oil voiis me vites k Malzais, celui 
w oil vous me laiflStes ici , vous out 
»» trop prouve combien mes doll*. 
9> leurs font encore vives , combien 
w le foiivenirdes evenemens qui les 
»' cauferent eft encore capable de 
»» troubler mon efprit , d'egarer ma 
*> raifon. Comment pouvois-je me 
*> croire perfonnellement intdrefle..,. 
» que de cruels, que d'amers re- 
•» proches fe font reveilles dans 
» mon coeul: ! 

» Vous me repr^fentez Made- 
» moifelle de Valliere inquiete ; quel 
fe accroiffement a ma peine d'etre 
i» force de Tinftruire moi-mSme - . ; 
fe.elle connoitra tr op-tot peut-etre^ 
*>,.,.Life2:^ mon ami^ li^ez ilu^ 



(14) 
•toife d'une vie agitee; plaignet 
■» un homme vraiment malheureux* 
•• Dans Tabattement oil je fuis , j^ai 
•» befoln de votre compaflion , de 
•> votre indiilgence.Ah, votre amitie 
w me devient neceffalre ! c*eft d'elle 
#^que j'attends, que j^elpcre & de« 
>» fecours & de la confolation >n 

Monfieur de Monglas m*a donni 
le cahier de Mylord Lindley. Je Tai 
lu avec beaiicoup demotion , fans 
pourtant y rien trouver qui pa- 
roiffe me concerner. Eile apprmdra 
trop^tot pcut-etrc . • • ' Ah , ma chere I 
qu'eft-ce done que j'apprendrai ? 

MinuU. 

Je ne puis efperer de repos , Ta-p 
gitation de mon efprlt eloigne Ic 
fommeil de mes yeux , pour m'ar^ 
racher k moi - meme ^ k trn triftf 

inquietude ji 



inquietude ; je vais tfanfcrire I<f 
maniifcrit de Mylord ; vous me 
renv^rrezma copie quandvous TaU'; 
rfez lvie# 

^Copic du cahicr dc Mylord, Lindfcyi 

Sir William Denfib, oncle d^ 
ictia mere , paffe fort jeune ^ laGa- 
toline, apri^s y avoir dignement 
rempli d'honorables emplois, y 
jouiffoit d'une grande fortune, Le 
defir d'en affurer la reverfion ^ (a 
famille , le deternjinoit k marier fa 
fille unique k fan plus proche pa- 
rent. Elle me fut deftin^e d^s foo 
finfance. On m'eleva dans le deffein 
de m'envoyer k la Caroline quand 
'faurois fini mes Etudes. La mort 
&^ mon frere aine derangea ce 
projet , & celle de mon pere le 
rompit entierement» 



• Sir William ne put defapprouvef . 
la repugnance cle fa niece a lie priver 
(d'un fiis, refte feul d'une nom- 
breufe famille. Lady Denfib , ne 
vouloit ni fe feparer de (a fille , 
ni quitter fon pays natal pour la 
iuivre. Malgre ces obftacles. Sir 
^William, prevenu par le portrait 
trop flatteur qu'on lui avoit fait d^ 
moi, conferva dans fon coeur fes 
premiers deffeins. Sa femme mou- 
rut. Libre de difpofer de fa fille 8c 
de fa fortune, fon retour en Angle- 
terre fut decide : il allojt y cont^ 
duire Miss Denfib & d'immenfes 
richefl^es , quand u^e fi^vre pialignc 
lui enleva cette fillc, objet de fes plus 
.tendres ^ffe^ion§. L^ meme'vaif- 
feau qui deyoit 1^ ramener dans fa 
patrie , nous apporta la nouvelle de 
ce triile evenement, & fes letires 
nous prouverent combitn il ea 
^pitjijc^blet 
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La douleur de ce pere infortun^^ 
^enetra ma mere de la plus viv« 
compaifion : il demandoit avec ini^ 
tance k me voir ; il vouloit «o/n- 
mtr fon heritUr Vipoux difigni dtfii 
filU , la pUunr dans fis bras , raoUf^ 
rir enprtjfant contn fon f tin Phommt 
qui tauroit nnduc hmrcufe. Le UmS 
Favoit prive dc fts allies , de /is 
amis ; il alloit expirer feul , au milieu 
J^une terre eirangire : Ja foiblejfe , fon 
abattement ne lui permettoient pas dc 
iraverfer les mers , il meleroit bien-iSt 
fes eendres a celles de fa malheureufi 
file ; il conjuroit mg mere par U% 
expreflions les plus fortes de ne 
pas lui refufer la confolation qu'U 
^ttendoit de Ton amitie. 

La crainte d*expofer les jours d'un 
fils ch^rl , fit balancer ma mere \ 
mais \fi tendreffe ^ la piti6 la detec* 
lliin^rdnt ; ell^ conii^ntit ii moQ 
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<<^oyage , je partis. Ma navigation 
fiit heiireufe , mais le Ciel n'accorda 
point k Sir William une fatisfaftion 
fi ardemment fouhaitde. En arrivant 
k Charles-Town , lieu de fa refl^^ 
dence , j'appris avec douleur que ce 
vieillard venera*ble , aime , refpefti 
dans cette ville , en excitoit aduel- 
lement les pleurs & les regrets. 
Plus d'un mpis avant mon d^bar-r 
quement, il avoit ceffe de vivre. 
Ma prefence fit repan4re de nouveU 
les larmes k tous ceux qui s'etoieitt 
vus long-terns fous fa dependance , 
& Tavantage d'6tre fon parent , me 
proGura Taccueil le plus favor?ible 
chez tous les habitans. 

Le teftan>ent de Sir William affuW 
j-oit mes droits k fa fucceflion ; ot\ 
jne mit ea'poffeffion de tous fes 
efFets ; Tordre de fes affaires rendit 
1^; mieimes faciles k tenniner ; aprig 
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ijeux ittois^^^ de fejour 4 Ghafle<- 
Town ^ je pouvois partir , fi un 
tendre fouvenir , fatal au bonheur 
du refte de ma vie, ne m'eut fait 
fouhaiter de revoir Sir Edmond 
Kesby , un ancien ami de mon 
pere , que fon merite & (es infor- 
tunes avoient grave dans ma me-^ 
moire* 

Depuis buit anndes , contraint 
d'abandonner fa Patrie , ii erroit 
inconftu , parcourant.nos Colonies > 
iredoiitant par-tout un ennemi puif- 
fant , trop . offenfe pour pardonner 
jamais. Un homnie autrefois attache 
k Sir Edmond , m*apprit qu'ayant 
perdu fa femme k la Virginie , il 
venoit recemment d'en quitter le 
fejour, & refidoit aftuellement k 
Beauford ,it deux ou trois milles de 
cette charmante habitation. Devenu 
fombre , farouche ^ il fuyoit la fo^ 

C iij 



ci^te. Cethomme ajouta que depuii 
fon exil, il vivoit foiitaire & maU 
heureiix. 

Comment Sir Edmond n'eut-il 
pas ^te malheureux dans line fitua- 
tion fi djfferenrte de celle oii je Ta** 
vois vu ? Refte feul d*une famille 
noble & fort ancienne , malgre la 
mediocrite de fa fortune , des qiia- 
lites brillantes,des talens fuperieurs 
lui promettoient les premieres pla* 
ces du Royaume : il en rempliffoll 
une qui lui ouvroit Tie chemin aux 
•plus grandes , quand il eut la teme- 
nte de quereller le fils d un Minif- 
trepuiffant, de fe battre avec lui^ 
de porter le deuil , la douleur &c 
^indignation au fein d'une famille 
fevorifee de la Cour , cherie , ref- 
ped:ee de la Nation, Le reffenti- 
ttient & le credit de cette Mailbn 
(i^cruiiirent en un inft^nt toutes fesi 
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efperances ; connu pour l^aggrefc 

feur , une prompte fuite put fcule 
derober fa t^te k la punition preA 
crite par la Loi , il f'e hSta de pafl'et 
en France. Lady Nesby reftee k 
Londres , implora vainement la 
clemence dii Roi ; iure de ne point 
obtenir le pardon de fon mari , ellc 
traverfa la mer, lerejoignit, tou» 
deux fe d^terminerent k s'embar- 
quer pour les Colonies. Angloifes ; 
ils partireot enlemble, conduifant 
avec eux Miss Emma leur fille^ 
alors Sgee de fept ou huit ans. 

Je (brtois k peine de Tenfance 
quaiid je connus Sir Edmond : fa* 
inilier cHez mon pere , il s'amufok 
fouvent a m'entretenir & me don^ 
noit en riant de lerieufes & d'uths 
lemons : plus forme , lorique la trifle 
avanture Teloigna de nous , je m8» 
lai mes larmes 4 celies de moa 
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pere, & regretrai fincercment nn 
homme qui m'avoit deja fait fentir 
les premieres douceurs de ramitie. 
En decouvrant le lieu de fa retraite, 
je trouvai du plaifir k penfer que 
peut-etre ma prefence lui donneroit 
de la confolation : je r^fohis d'aller 
Je vifiter , lui ofFrir mes fervices ^ 
/(favoir de lui-meme s'il me feroit 
poflible de Tobliger en Angleterre , 
ou de lui procurer un fort moins 
iacheux k la .Caroline : je partii - 
pour Beauford; on m'indiqua la 
demeure du Baronnet ; elle etoit au 
bord de la mer } je m'y rendis. 
Comme on lui difoit mon nom , 
nn cri de furprife & de joie m'ap- 
frit combien il etoit fenfible au fen^ 
timent qui m'attiroit chez lui. Mais . 
dans quel etat je le vis! attaque 
d'un mal incurable, menace d'une 
mort prochaioe, inquiet du deiUa 



de^ fa fille, gemiffant de la perte 
d\ine compagne cheric ^ dont les 
foins complaifans charmoient touted 
les peines de fon coeur. II penetra 
le mien par Textreme alteration de 
{es traits , par le recit d'line partie 
de fes chagrins. Les marques de 
mon attendriffement I'eniurent , le 
itoucherent. O , mon cher compa* 
triote, me dit-il, en me ferrant 
contre fon fein , qa*un inftant d'im- 
prudence m'a coute de larmes ! de 
qixds reproches cet inftant eft de- 
venii la fource ! ma condamnatipd , 
mon eternel exilont fait fuccomber 
. ma femme a fa trifle langueur , . ils 
rediiifent ma fille k une condition i 
obfcure ; j'ai caiife le malheur de 
tout ce que j'aimois : ah Lindfey ! 
k quel prix on achete la fatisfaftion 
cruelle & paflagere de punir une 
©fftgnfe , que peut-Stre gn eut dil^ 
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ikiiSprifer) O, mon jeune ami , que 
la vengeance prepare de longs Sc 
d'amers regrets ! 

J'ofirls k Sir Edxnond toutes les 
confolations , tous les feconrs quM 
ctoit en mon pouvoir de lui don- 
ner : a fa priere , je confentis k paf- 
fer un peu de terns chez lui. II pa«* 
rut prendre une extreme confiance 
en moi ; ma viie & mon entretien 
iembloient le ranimer ; je m'en ap- 
plaudifTois ; k chaque inftant je le 
preflbis d'eprouver combien je me 
croirois heureux s*il d?ignoit me 
fournir une occafion de lui etre 
utile. Vous pou vez m'obliger , me 
iq^ dit-it un jour, m'obliger effentiel^ 
lenient. J'ai defl^in d*iioigner ma 
fille de ces contrees , de la rendre 
k fa Patrie ; il me feroit afFreux de 
la laifler en mourant fur ces rives, 
£meftes k fa mere • k moi : ah J 



^u'elle retoufne aux lieux cheni 
oil elle vit le jour , d'oti (on pere 
imprudent s*eft banni ! voudrez- 
vous la conduire en Angleterre ? k 
qui la confierois-je , quel guide plus 
fur puis-je lui donner ? La nublefle 
de votre caraftere , cette tendre 
pitie , dont vous me laiflez voir les 
marques touchanfeS , m'afliirent da 
rinteret que vous prendrez au fort 
de mai fiUe ; helas ! elle en merltoit 
un moins rigoureux! Emma n'a 
plus de mere , je vais tenniner ma 
penible carriere; que deviendroit* 
elle ici ? qui s'occuperoit du foin 
'de la confoler^ qui veilleroit fur 
fes demarches ? Depuis huit ans , 
nous errons dans ces climats ; in- 
connus, etrangers par-tout , aucun 
lien n'attache perfonne k nous, O , 
mon ami , chargez-vous de ce de* 
pot precieux^ menez ma fille k Loa« 



idres , line parente de fa mere vit k 
Torek ; c'eft Ladjr Walters ; vous" 
remettrez Emma entre fes mains ; & 
je puis ^ fans indifcretion , demander 
une grace de plus^ j'oferai vous 
conjurer d'accepter la tutelle d'une 
malheureufe orpheline : des debris 
de ma fprtune , il me refte k Lon- 
dres quatre mille livres fterling , 
vqus les recevrez fur mon ordre. 
Cette fomme ^ft bien mcdique , ce- 
pehdant , ajoutee icelle qu*on trou- 
vera quand je i>c ferai plus , elle 
peut mettre k Vahn de Texfreme 
befoto , de Tentiere dependanc^. 
Eh 1 que doit efperer de plus la 
fille d'un Profcrit ? 

Je n'hefitai point k promettre de 
remplir les voeux de Sir Edmond ; 
je lui jural de regarder Miss Ne>by 
comme ma foeur , de la refpecter ;, 
de la cherir, de la protegcr, de 
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fn*pccuper de fe$ jnterSts ^ de fort 
bonheur , de ne rien negliger pour 
augmenter fa fortune p^r mes foins, ' 
& ragrement de fa vie par mes 
attentions. Elle n'eijt point de part 
aux engagemens que je pris alors : 
malade quand j'arrivai (hez foj| 
pere , elle ne d^fcendoit poinit dans 
fon appartement: fiic jours fe paf- 
ferent fan$ qu^elle parut k mes 
yeux. Heureux i'un &c I'autre fi 
jamai§ le bafard ne nous eut ofFert 
Toccafion de nous rencontrer, de 
fious voir , de noils ?onnoitre ! ah, 
Mojiglas , il eft des bleffures que I9 
terns ne pent fermer! le fpiivenir 
de cette belle &f infortunee creature 
accompagnera le dernier foupir de 
ma vie. 

Miss Emma Nesby, joignoit k 
une figure noble & majefhieufe, le$ 
graces les plus toiichantes. La bont6 
de fon coeur , un efprit cultiv^ , uto 
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iiaturel tendre , la r^ndoient aimai^i 

Ble , intereffante ; je ne f9ais quel 
air feniible , melancolique meme 9 
repandoit un charme attachant dans 
fes regards , dans le (on de fa voix , 
fur fes moindVes mouvemens ; fes 
plus indifFerentes ejfpreffions fern* 
bloient diftees par le fentiment , en 
infpiroient pour elle ; on ne pou^ 
voit la regarder , Tentendre , fans 
defirer de lui plaire , fans fouhaite? 
d'etre aime d'elle. 

S'd prelence me caufa une furprif? 
dont aucun objet ne m'avoit encore 
frappe ; des fenfations nouvelles Sc 
flatteufes agiterent mon coeur ; I'aC- 
peft de la jeune Miss , fes regards ,> 
fes difcours portoient au fond dc 
mon ame une joie vive , un plaifir 
delicieux ! je me trouvois heureux 
de la voir , de lui parler , d'etre 
aupres d'cUe : combien je me feli* 
citois de la CQnfian(:e de Sir £4^ 



tttond ! quoi ! me difois - je area 
tranfport , je yais conduire Miss 
Nesby dans notre commune Patrie, 
& fous un titre qui me permettia 
de m'occuper de ks interets , de fa 
fortune, de fon botiheur ! vaine 8c 
trompeufe efper^nce , que vous 
etiez charmante , que vous feduifie3( 
un coeur deja trop fenfible ! 

JLe terns s'approchoit oti je de- 
vois m'embarquer, he mal de Sir 
Edmond faifoit de confiderables 
progrps. II s'ea app^rcevpit & preA 
fait fa ^Uk d^.quitter la Caroline , 
de me fluvre ; elle refufoit de partir , 
de Tabandonner : il s'irritoit de ce 
reftis, il letraitoit d'obftination , il 
s'emportpit, il vouloit etre obei, l^a 
refiftance d'Emma me paroiflToit fi 
natureUe , fi raifpnnabl^ , que jc 
fupportois impaticmment les plaiq- 
tes , les reprochps dont le Bj^ronqpt 
laccabloit. Comment pouvoit-ijL 



(40) 
idefirer de Teioigner de Iiii y de 
fe priver de fes foins careffans ? 
Et cofnment pouvoit - il la trai- 
ler durement ? Quelquefois cUe 
fortoit toiite en pleiirs de fa cham* 
bre ; il la rappelloit , s'attendriffoit 
avec elje , m61oit des larmes k celles 
quH} s'efForgoit 4'effuyer; enfuite 
il reconimen9oit k la conjurer de 
partir , k le liii ordonner , a la me* 
nacer , de fa malediction fi (^lle fie 
cedoit k fa volonte. J'attribiiois ^ 
fes fouffrances ces fiirprenantes in^^^ 
galites : qu'il m'efit ep*gne d'en* 
nuis ~, de peines , de regrets , fi 
m'ouvraflt fon ame toute entiere i} 
m'ieut confip le fecret d'une coq- 
duite en apparence fi bifarre^ 

Pour difliper une partie des cha- 
grins de fon aimable fille , j'eflayai 
de calmer cette humeur inquiete & 
l^cheuff . Qui vous engage k pr^- 

cipiter 
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clpiter le depart de Miss Nesby , lui 
demandai-je \xn jour, eft-ce la 
crainte de me voir eloigner fans 
elle ? Me croyez-voiis capable de 
vous abandonner durement } de 
refufer un plus long f^jour <^ yos 
fouhaits ? Ceffez d'affliger ' votre 
fille , confervez la douceur de re- 
xevoir les tendres preuves de (on 
aiFeftion,' laiffez-lui remplir des de- 
voirs facres pour fon coeur , ne lui 
raviffez pas un pere avant le tems 
oil le Ciel la condamne k le pleu« 
rer : je ne quitterai point h Caro- 
line au moment pti Je me Tetois 
•promis ; le vaifieau charge de mes 
effets partira fans moi , j^attendrai 
pres de vous que Miss Nesby foit 
diifpofee k me fuivre avec moins de 
jepugnance. 

Je vous entends , ami vraimeixt 
^^nereux , s'ecria Sir Edmond > c«tt|r 
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affuranee comble tous mes voeim 
Helas ! fi j^augmente Jes Jouleurs 
d'un enfant fi cheri ^ ce n'eA pas 
fens en partager ramertume , fairs 
redoubler la violence de mes pei*^ 
lies : ma mortva nous feparer pc uf 
jamais; fi j'ai voulu facrlfier ce peu 
d'inftans dont je jouis eAcore , c'eft 
par la crainte . • . . Un deftin cruel 
menace ici cette fiUe infoftunee^... 
A\iy]e Faime tendrement! elle en 
doute peut - etre • . . • U s'arrSta , 
fixa les yeux fur moi , & repre> 
nant d'une voix baffe , etoufFee par 
ies foupirs , par fes larmes , ah, & 
ma funefte. avanture n'eiit pas de^ 
truit la fortune d'Emma ^ ditil, avec 
quelle joie je verrois Lindfey s'iii- 
l^reffer pour elle , avec quel tranf- 
port )e lui offrirois une compagne 
iidignede lut ! 
V Cc di^urs m'^ciaira fur des feq^ 



limens oil je me livrois fans les 
connoitre. Jamais emotion fi vive 
h'avoit agit6 imon coeur; J'entre- 
voyois un bonheur dont je ne m'ei 
tois point encore forme d'id^e : 
pofleder Emma , pafler tous les 
raomens 6^ ma vie avec Emma I 
attendri , charme , uniquement oc- 
cupe de la flatten fe perfpeftive qui 
fembloit fe peindrefous mesyeux, 
je ne fongeois ni 4 repondre , ni i, 
cacher le trouble de mes fens. 

Comment dois-je interpreter le 
changementvifiblede votre^rifage, 
continua Sir Edmond , cette rou- 
geur , ce fiience , cet embarras mt 
difent-ils . . . • efl-ce un aveu .•,.;, 
& faififlant mes deux mains , ie^ 
preflant entre les fiennes , 6, moii 
cher Lindfey , pourquoi vous taire> 
s'ecria*t ii? Ah I ne fermez pas y<h 
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tre coeur k Tami qui fent pour vous 

la tendreflSe d'un pere. 

Vous venez de m'apprendre k 
lire dans ce cocur oil vous voulez 
penetrer , lui dis-je enfin ; vous ve- 
nez de me prifenter Timage d'une 
fellcite dont la plus legere efpe- 
ranee me rendroit heureux. Oiii , je 
m'interefle k Miss Nesby , ]e la 
phi^ris y je la refpede y je Taime i 
Vous demander fa main , recevoir 
de la votre une H charmante com* 
pagne, ce feroit m'affurer un eter- 
nel bo£iheLur ! mais je ne puis difpo-** 
£er de moi-meme;^ une promeffe 
cxigee y un confentement donne me 
;retient. Ma mere a pris des qngage- 
mens pour moi ^ comment les ron> 
pre fans manquer k ^la parole , au 
refped ^ k la ibumiflion > dont rien 
o^e peut me difpenfer k I'egard ds 
Lady Liftdfey? 
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Cette r^folutiott de prcferer ros 

devoirs au penchant de votre coeur, 
ajoute encore k ma premiere eftime, 
reprit le Baronnet ; mais ne deviez* 
vous pas epoufer Miss Denzib^ 
n'^tes^- vous pas Fheritier de fon 
pere , ne jouijffez - voiis pas d'une 
fortune independante ? Non , lui 
dis-]e» Le teftament de mon pere 
me loumet aux yolontes de ma 
mere « & celui de Sir William la 
remet en poffeffion de toutes les 
richeffes qu*il me laiffe , fi je la de- 
foblige par ma conduite. Mais Kat« 
tente d*une immenfe fortune n^eft 
pas robjet de mon attention k lui 
plaire : ee font fes foins , (es bon* 
tes , la reconiK>ifiance , Tamiti^ y qui 
me defendent de Taffliger* Nee dans 
un baut rang , peut-Stre attache* 
t-elle trop de prix k Feclat des ti-» 
Uqs, des dignites^^ la ^on6dera« 
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lion qu^attirent les grandeurs & la 
richefle. Elte a fait des demarches 
pour m'affurer Talliance d'une deS 
premieres MaifonS d'Angfeterre, de 
celle dontvous ttes malheureufe- 
irient devenu Tennemi ; avant moil 
depart, elle me commuhiqua fes def* 
feins ; libra alors je les approuvai, 
jepromis d'obeir, je le promis fo- 
lemnellement: dans quel embarra$ 
ipe jette cette proraeffe , devenu6 
impoifible k remplir ! mon coeur 
s'eft donne , j'adore Emma , jamais 
une autre n*aura de droits fur c6 
coeur tout entier k elle , jamais un^ 
autre ne recevra la foi que je jure en- 
tre vos mains, de lui garder tbujours; 
Mais permettez-moi de concilier desf 
interets fi chers , de remettre au 
tems ^ ^ ma conduite , aux evene* 
mensle bonheur oh, .'afpire: rece- 
fez h parole d'un homme fidele i 



(4f) 

fe^engagemens ; je le r^pefe , je nif 
Veux pas affliger ma mere , me foui^ 
ifaire ouvertement k fon autoriti 
dans urie occafion aufli importante^ 
dans celle de ma 'vie oil peut 8tre 
tile defire le plus de me guider , dfc 
dinger mon choix^ mais je puli 
eluder la conclufion d'un traite 
cOntraire k tries voeux , me confer- 
verlibre,& par des menagemeni 
doux parvenir a changer les difpo-i^ 
fitions de Lady Lindiey , i lui faire 
approuver les miennes : eh ! poui^ 
qiioi n^efpererois • je pas qu'ell* 
voudra le bonheur d'u'n fik , Tuni-i 
que objetde toutes les afFeftions de 
fon coeur. 

Sir Edmond rfiva , garda le iilencej 
parvit meditef profondement ; puis 
fe tournant vers mbi , me tendant 
les bras , me preflant avec tendreflei 
p moA ami , b mon fils ^ me dit*il ^ 
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ft me repofe fur vous , fur votre 
honneur, du deftin de ma chere 
Emma , vous ferez fon <6poux , vous 
me k promettez ? Je re^ ois vos 
fermensp Soyez maitre du terns oil 
vous jugerez convenable de former 
iin lien , que le Ciel ne me permet 
pas de voir ferren J'approuve vos 
fentimens pour une mere refpeSa- 
ble ; m*ais j'exige de vous une pa- 
role pofitive,formelle, inviolable, 
de ne decouvrir vos intentions i 
ma fiUe qu'au moment oil vous fe- 
rez libre de lui donner la main , de 
recevoir la fienne. La connoiffance 
de fon coeur , de fon extreme fenfi- 
bilit^ me force k vous impofes 
cette loi , ^ vous conjurer de ne 
point Tenfreindre. Qu'Emma voye 
en vous , fon ami , fon protefteur , 
& jamais fon Amant : ne Texpofez 
jpas ^u tourment d'une Ipngue 

attente , 
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(fcttente » ne la livrez point k dci 
defirs penibles , k des craintes in- 
^ qiiietes; daignez, mon cher Lind- 

fey , daignez me le jurer'; ajoutez 
f:ette condefcendance k tant de fa- 
yeurs repandues fur iin ami mou- 
rant ; fi vous m'accordez cettet 
grace, je vo^is regarderai coinme ua 
Ange de lumiere defcendu dans 
ces contrees pour rendre heureux 
le dernier inftant de ma vie. Je 
donnai nia parole ^.Slr Edmond , &c 
fis ferment de me confprmer exade- 
ment k fes fouhaits ; combien de 
fois je me reprochai depuis cetti 
promeffe gengnte , fans ofer me 
croire perjiiis. de manquer a mei 
• engagemens, ' . * ' f 

Peu de jours apres cet entretieftj; 
le Baronnet s'aflFoiblit, Lei alarmds 
de fa iille augment^fent : elle ne 
quittoit plus la cfiambire de foil 



p^re ; nous uniffions nos foSns pouf 
foulager les maux de Sir Edmond, 
fioiis le ftrvions enfemble, Que le 
fouv^nir de ces momens eft encore 
pr^fent & cher ^ m^ m^moire I je 
l>e iJjais quelle forte de plaifir fe 
in^Ioit ^ h doujeuf dopt je ipe fen* 
tois penetre ? Je foupirois , je pleui» 
rois , il eft vrai ! mais je foupirois , 
je pleuroi^ avec Emma; la com- 
paflion , rhorreur , mille mouve-s- 
mens terribles s'elevoient dans mori 
^me ,mais c*etoient I^s mouvemen$ 
de Tame d'Emma dont la mienne 
ie trouvoit ijgitee; emus par le? 
IHQmcs-objets, touches des m8me$ 
plaintes, la conformite de nos fen-? 
fations fem|?loit nous Vapprocher, 
pons lier Tun k I'autre ; trifles , fif 
pourtant d^Ucjeux inftans , que je 
f egrette encore yos fombres ^ vo$ 
^elanfoIic[ues apufeiirsi 
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Vn foir , Sir Edmond voiilut ctir. 

Iretenir fa fille ; 'il lui parla long- 

tems , quand il me fit prier de ren- 

trer , je vis Emma baignee de lar- 

,flies , la terreur fe peignoit fur foa 

vifage; elie gardoit ua morne fi- 

ience , intef rompu feiUeiijent par les 

gemiffemens d un coeur opprefljp, 

5ir JEdmond m'appella , prit une de 

mies main^ , la pofa fur celle de 

Miss Nesby,& les preffant entre 

iles fi€nnes;6 vpus, objet des der* 

•niers y«ux d-n^ pQte j d'un ami 

motirant, dit-il, obferyez fidele* 

fnent vos prpmefTes ; Emma^ vous 

tlijavez k quelle condition- vous ve« 

:iiez d'obtenir mes plus tendres b^ 

ifiedi£i:ion^.! & par une criminelle 

-defobeiffapce vo*i« ofiez . . . , trern* 

blez ^ ma fille , tremblez alors , la 

; vengfeance d'ljn pere pent s'etendi;^ 

,»«ir4$ii de f* y>e y mais )e ne vpujc 



'^in douter de votre cceur ; vous ^ 

Xindfty , n'oubliez jamais vos Terr 

'mens , ne trompez point Tattente 

d*un an^i que fa confianQe en vou^ 

fait deicehdre palfible au tonibeaii, 

X) ,- ihes chef's enfaas { que toutes 

}es Piiiffaiices celeftes veillent • iiir 

^vous , r^pandeiit le bonheur fur vq5} 

jours , qu'eiles vous r^compenfeiit 

Lindfejr, de rendre ma mort tran-? 

'quille , je dirois fceuf^ufe , fi vos; 

'Jarme5, fivtelles dt ma fiUe n'ehj 

'treubloieht lei cohfolan^s ajpjpTd-f 

Miss Nesby ne put fupporter ce% 

:foucbantes expreffions , Tes yeux.fe 

•fermcreht ; elle . tomba fans ccnnoiA 

'fance fui^ le fein de ^ fon pere i &n 

remporta' de cett^ ch^mbre oh elte 

ne devoit plus rentrer, Avarit 

qu'elle eiit repris Tuiage de fe^ 

(^n^ ^ Sir Edmorid expira ^ans jn€| 



DtiSiiy en la recommandafit encdfe Jf, 
ina tendrefTe y k men honneur > k 
toa protedion; 

Je rendis au pere de Miss Nesby 
tous les devoirs qu'il eut pu atten* 
ijre d'un fils refpedueujf. Son tefta-* 
inent , figne depuis peu de jours , 
file nammoit tuteui* de fa fille > & 
feul executeur de fes dernieres vo- 
lontes. Plufieurs articles de cet afte 
ipe furprirent ; la fortune: d'Emma 
devoit refter entre mcs mainy, 
mem^e apres Tage ol\ la loi lui per** 
mettoit d'en difpofer; elle n*en fe- 
roit point maitreffe avant fon eta-* 
bliffement ; elle ne pourroit en for* 
mer aucun fans mon aveii, ni epou- 
fer> m€rrte avcc monconfznttmtnt^ un 
homme ne hors dii fein de la. 
Grande Bretagne. Si elle fe marioit 
4 un Etranger , il la privoit de fon 
Jieritage , & tranfportoit fes droits 

JE. iij 



\ Lady Matters , niece de fa mere. 

La vente de tons fes efFcts , ajoii-' 
tie aux qiiatre mrlle Hvres fterling' 
laiflees k Londres, compafaient une 
fomme d'environ neuf mille giiinees; 
j*admirai le tbin que prenoit le B*« 
rennet d^aiTiirer k fa Patrie tin fond 
fi modiqiie, & jem'etonnai de tant 
de precautions pourempecher qu*ua 
Etranger n'en profitat. 

Dans un t«ms 6b. mon coelir, 
inoins rempli d\in feul objet , m*eut 
blffe cette liberte d'efprit qui nouy 
rend capables d'examiner les mou- 
V^mens des autres , d'en chercher , 
d'en penetrer les caufes, des cir- 
ifonftances affez frappantes auroient 
pent - Stre fixe mon attention fur 
la conduite , fur les expreffidns du 
Baronnet. Ce melange de careffes ^ 
de reproches , ces menaces faites k 
ik fiUe y ces benediftions condition-' 
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Melle^, Cette prohibition de tout 
Etranger devoient exciter mes foup- 
90ns . « ♦ * • heureiix fi j^eii avoi* 
forme , fi porte Vers la defiance* . . « 
le ne veux point attaqi^r la m^- 
moire de Sir Edmortd, raccufef 
(d'uri'e diflimuldtion intereflee , mats 
il connoiffoit les engagemens de fi 
fille ; il les connoiffoit , &c fut affe2l^ 
cruel pour me les cacher 1 peut-etrc 
craignit*il d^eteindre une ardeur 
quilui donnoit Tefperance dere* 
.placer Miss Nesby au rang dont iJ 
Tavoit fait defcendre , pent • ^tre 
craignit - il aufli de me livrer k 
de jaloufes inquietudes ? II ofa 
trop prefumer de Tautorite d'un 
,pere ; il compta trop fur des fer- 
mens prononces par une jeune & 
timide perfonne , qui tremblante 
devant lui , en fe foumettant k fes 

E iy 



ordrcs , en jiirant de les fuivre J 
ignoroit la force des fentimen$ 
qu'elle promettoit de facrifier : 
fans doute Sir Edmond la croyoit 
capable d^n triompher ; il ne voii- 
loit pas me tromper , fes defirs le 
trompcrent lui meme j il fouhaitoit 
le bonheur d'Emma , le mien ; il 
penfolt raffurer .... fatale erreiir ! 
elle a caiifc tous les m^-vux dont 
mon coeur gemit. encore. 

Des rinftant qU Sir Edmond etoi't 
*xpir(i,^j'avois offert a MissNesby 
cle la conduire k Charles- Tovn, 
xnais elle prefcra le fejour d'line 
petite niaifon filuee pres du port oh 
elle voulut partager la demeure de 
la mere d*Helene , une jeune fille 
qui la iervoit. Occupe le matin du 
foin de fes affaires , des preparatifs 
de n-otre prochain depart , j'^allois 
}^ retrouver le foir. La profonde 



triftefle oil je la voyois s'abdncldil*' 
ner , me touchoit fenfiblemem J 
loin de diminuer fa douleur , Id * 
terns fembloit Taccroitre , rendre 
chaque Jour (es larmes plus abort-* 
dantes & plus ameres. Je nt'efFof- 
'501s de la confoler en m'affligeant 
avec elle, ert melant mes foupirs 4 
fes tendres regrets. Elle me traitoit 
avec bonte , me montroit des 
egards , de Tamitie , parolffoit re* 
marquer mon empreffement k la 
fervir, ik Tobliger; mais rien n(% 
m'annonf oit quelle en fut flattee. 

Ses affaires terminees , j'allois ar* 
reter notre paffage fur un Vaiffeau 
Marchand , quand un heureux ha* 
fard amena dans le port de Beau- 
ford le Royal Briton , commands 
par Edouart Morgan , un habile^la- 
rin qui devoit fon avancement k 
anon pere. II remettoit a la voil% 
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dans huit jovlrs ^ &c charm^ cte tilt 
tfanfporter en Angleterre $ ou il 
r€tournoit , il me pfomif fur fon 
bord toutes les commodites & tous 
les agremens qu^il ieroit en fon pou« 
voir de me procurer. 

Tappris le foir a Miss Nesby qu^ua 
vaiffeau de guerre la conduiroit 
dans fa Patrie 9 & je lui annonfai 
le jour de notre depart. Je U 
croyois difpof^e k s^eloigner fan! 
peine de la Caroline. Mon attentc 
£ut cruellement de9ue : elle me re^ 
garda , pdlit , fe tr^ubla ; partir ^ 
tot ? quoi , fi tot ! repeta-telle plu- 
fieurs fois , & joignant fes mains ^ 
laiflant tomber fa tete fur fon fein, 
elle l*inonda de fes. pleurs. 

Une repugnance fi vivement ex- 
primee pour im depart ,prevu de- 
puis mon arrivee chez fon pere, 
me caufa autant de furprlfe que de 



chagrin ; je me fentois incapable ae 
contraindre Miss Nesby , de Tarra* 
cher avec violence des lieux qu'elle 
fembloit afBigee de quitter ; mai^ 
Pamour n'eteignoit point en moi 
les fentimens de la Nature : qui 
pouvoit excufer mon fejoxu: k Id 
Caroline ? devois - je exciter les 
craintes, les alarmes de ma mere ? 
Eh ! qui rendoit la Caroline fi 
chere k Miss Nesby , qui Tatta- 
choit k des iieux etrangers pouf 
clle ? Depuis fix mois , elle les ha*» 
bitoit fans les connoitre, fans y 
ctre connue. Je la preffai vainement 
de m*expliquer la caufe de fa trif- 
teffe , de fes pleurs ; elle continua 
de s'affliger tout le foir , & je fortois 
de chez elle inqiiji||, indecis , quand 
Helene, prefente^jfcnotre entretienj^ 
me fuivit & m'arreta. 
Cette fille , jeune , mais fenfce p 
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k€% bords regrett^s , & r^pela mllte 
fois f jamais , jamais je ne les re* 
vcrrai ! 

A peine avtons - nous fait trois 
lieues en mer , qu'une barque for* 
tie du port fembla fe mettre k notre 
pourfuite: elie venoit^ voiles & k 
rames ; fa manoeuvre &: ks iV- 
gnaux annon9oient qu^elle vouloit 
nous joindre. Des hommes de Te* 
qiiipage fe mirent k plaifanter, k 
dire que la barque nous donnoit h 
chaiTe 9 alloit nous prefenter le 
combat ; ils s'avertiiToient en riant 
de s'y preparer. La gaiete bruyante 
des Matelots contraignit Emma d*^- 
l^andonner le pont & de fe retlrer 
jivec Helene. Je vis du trouble fur 
fon vifage, & je Tattribuai a\xK 
prapQs qu*elle venoit d'entendre. 

Un inftant apres , la barque nou^ 
•«»eij[nil> A portce de h Yoi^^ uo 
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feune homme , qui paroJflbit com« 
niander k ceux dont il etoit envi* 
ronne , demanda h parler an Qapw 
taine. II le prja de lui recorder le 
paflage fur fon bord : averti trop 
tard, lui dit-il, il avoit manqui 
roccafion d'arriver la veille ^Beau- 
ford : Edouart fit plufieurs difficul** 
tes & teau^oup de queftions. Eij 
Jui repondant , le jeune homme ft 
montroit {% chagrin , fi revoW de 
Pincertitvide oti le laiffoit la lehteur 
de Morgan k fe determiner , que je 
Joignis mes prieres k fes inftances, 
Les conditions propofees , accept 
tees, le paffage fut accorde pour {ui 
&c deux de fes gens, Les Rameurs 
fe preparoient k tnettre Unt canot 
en mer quand un petit grain s'ele- 
vant tQut-k eoup , repouffa }a bar- 
que & nous f^para d'elle, A Tinf^ 
lant pik elle s'eloignoit| Je jeuaa 



jhomtne jetta un cri ppr^ant, 8f 
iS'elan^a dans la men 

Cette vue m*en fit pouffer un 4^ 
iiirprife & d'horrcur. J*offris vingf 
guineesck ceiix qui voudroient alle|r 
j^ fon fecours , & trente de plus fl 
on fauvoit fa vie. Entourages par 
Tefpoir du gain , quatre Matelots fe 
precipiterent dans lamer, heureu?* 
ftment ils virjent reparoitre I'objef 
de ma compailion , luttant contr^ 
ies vagues & s'effor^^nt de nager 
vers nous, U n Matelot le faifit par 
fes cheveyx , l^s autres par fes ye- 
temens , & pleinsde joie du faeces 
de leur entreprife , ils vinrjent triomr 
phans recevoir la r;^compenfe de 
leur zele, 

Celui qui echappoit i un fi gran4 

peril etoit prive de tout fentiment. 

Age d'environ yingt ans , fa jeu,- 

:jGi^e| I4 ^eaute de ks traits., le 



'danger oh Ton venolt de le voir • 

meloit rinteret k la curiofite qu'il 

infpiroit. On fe hata de lui donner 

les fecours neceflaires k (on etat. On 

ft preflbit autour de liu -; on atten- 

doit impatiemment , le moment o\i 

il reprendroit Tufage de les (ens. 11' 

oiivrit enfin les yeux , porta des 

regards ^tonnes fur la foule empref-i . 

fee kit confiderer, les.arreta fur 

nioi;appercevant fans doute fur mom 

vifageAme compadion plus tendre^ 

ou plus marqivee,il me tendit les br.s 

avec une a£Hon fi touchante, que 

mon coeur en fut vivement ^mu- Je 

lui parlai » il voulut me repondre » 

mais re|;^rdant encore autour de lui^ 

bon Dieu ! s'ecria t-il, o{i fuis-je > 

& qu'ai je fait ! (es larmes s'buvrt- 

rent alors un paffage, & leur abon- 

dance lecontraignit a Ce taire. 

Des qu'U.put.s'exprimer, il de^^ 
- //. PanU. t^ 
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jnanda fi fes gens tarderolent k fe 
rapprocher du vaifleau , on Iiii 
prouva rimpoffibilite du retour de 
la barque; cette affurance redoubla 
fon afflidionXa %on dont ilvenoit 
de fe fdparer de^ fiens I^ livi*oit k 
des,befoins de toute efpece ; le plus 
preffant etok de quitter fes habits. 
3e le priai d*6tre Jans inquietude , 
nos tallies difFeroient peu , & je 
ztt'ofTris k fuppleer i tout ce qui lui 
nanquoit. Edouart voyant TinterSt 
que je prehois it TEtranger , m'a- 
bandonna le foin de fa perfonne r 
en attendant qu'on lui preparSt un 
lieu pour s*y retirer , je le conduifis 
k ma chambre , hii fis donner du^ 
linge ; on ft5cha fe* cheveux , on le 
mit an lit ; un peu de nourri- 
tare & fon extreme fatigue lui cau- 
ferent bien-tot de i'affoupiffement ;^ 
jWdonnai a John ^ mon Valet de 
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chambre , cle ne pas le quitter , & 

de liii presenter k (on reveil tout 
ce <}ui lui feroit necefiaire pour 
s'habiller. 

Impatient de re voir Miss Nesby^ 
j'allai la retrouver. Elle me parut 
uioins trifte , mais fort agite^^ 
mSme dans une forte de defordre. 
Helene aflez incommodee de la 
mer, fe crpyoit prSte a mourirj 
j*attribuai le faififfement de fa fen** 
iible MaitrefTe k £es plaintes , k fon 
etat ; je les raiTurai toutes deux fur 
ce mal pafiager* Enfuite nous par<^ 
ISmes de Tevenement oh I'equipage 
avoit pris tant de part. Je laiilaf 
voir k Miss Nesby combien je xiie 
fentois prevenu en faveur du jeune 
Etranger. Elje ecouta mon. reci^ 
avec beaucoup d-attention ^ revaiuA 
moment, baiffa les yeux, & Us relei 
■yant fur inpi , >ffle regawlaltt:^d'u«^ 
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'airatrendri', que votre coeur eil 
:»oble & compatiffant , Mylord, 
me dit-elle, cet homme eft bien- 
heureux , s'il troiive en vous im 

Ces paroles me pcnetrerent de 
-plaifir Elles m^affuroient de la bon>- 
jje opinion d'^une peribnne dont ;c 
Ibuhaitois paffionnenvent Teftime* 
^e m'applaudis d'avoir eu roccafion 
d'entendre de {aboiiche desexpref- 
fions a flatteufes & Tobjet d'lm 
tnouvement dfhumanite approuve 
par ma charmante pupille ; loin d« 
me paroitre redevabte k ma pitie , 
ida.2 ftmbla meriter toute ma recon* 
fioiffance. . 

J iApres dexix hetires d\m fommei^ 
peii paifible^ rEtranger s'evcilla» 
Johaiui demanda s'il vouloit fe 
lever, ^il y confentit^ & re^ut fes 
fer vices, avec bfiwcolip . (k tr^u^ 



^iiillite. Pendant qu'on raidoif h 
s'habiller , il s'informa de mon nom ^ 
& dii rang qtie je tenois dans ma 
patrie. En fatisfarfant k fes qiief* 
tions , John le vit pSlir , joindre fes 
mains , lever les yeux au Ciel avec 
nn mouvement de defefpoir, fe 
jetter fur un fiege , cacher (on vi- 
fage , & blen-tot il Tentendit pleu* 
rer , gemir, comme fi fon coeur 
cut ete pret k fe brifen 

J'entrai dans ce moment. Surprrf 
& touche de le voir en cet etat , 
je pris une de (es mams , la ferraj 
entre les miepnes, & le priai de 
me confier le fiijet <ie fa douleur, 
II me fixa d\in air fon^bre , retira 
brufqaement fa main & detournant 
la tete, laiffez-moi ^ au nom da 
Ciel laiffez-moi , me dit-il , votfe 
pitie met ie comble k mes dif* 
^aces» 



Son aftion & cet etrange dif- 
cours me firent craindre de Tg^are- 
ment dans fbapfprit. Je le conjurai 
de me dire comment il pouvoit 
placer au nombre de fes diigraces 
le fentiment naturel qui me portoit 
k le plaindre , k defirer de lui etr« 
utile ? II ne me : repondit point ; 
j'infiftai : ah , vOus dechirez mon 
coeur, s'ecria-t-il, vous le percez 
de mille coups J pourquoi m'avex* 
vous fauve ? quel interet prenez* 
vous au {on d'un malheureux ? vo^ 
bontes me gSnent , m'humilient , 
dies m'affligent & me tourmentent. 
Que n'ai-je peri au fond de ces 
faux, dont votre cruelle compaf- 
fion m'a fait retirer ! pourq^oi , 
pourquoi m'impofer des obligan 
dons ? 

- La bifarrerie de (es reproches me 
Hconfirma dans Tidee que fa jrzKoa, 
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ftoit alteree. J'en reffentis un cha- 

grin veritable. J'effayai de calmer 
ragitation de Us fens ; je lui offris 
des fecours, des confolations ; je 
lui demandai fa confiance , je lui 
jural de faire pour lui , tout ce 
qu'il pourroit attendre d'un ancien , 
d'un tendre ami, 

D'un ami ! repeta-t-il avec ua 
mouvement d'impatience ; quoi, 
toujours le jouet d'un deftin con* 
traire ? fans ceffe traverfe dans mes 
projets , dans mes voeux les phiA 
ardents f quand la haine , la fureur, 
Fefpoir de la vengeance, foutien- 
hem , animent feuls ma trifle exif- 
tence , on m'invite k la confiance ^ 
a ramitie : ah, grand Dien! eft-ce 
done un ami que je chercbois? 
^ U etoit facile de s'appercevoir 
qu'un chagrin violent troiibloit 
Tefprit de cet homme , infortun^ 
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' lans doiite ; fes foiipirs ^ fes larmef 

abattirent infenfiblement fes tranf- 
ports; mes expreffions careffantej 
Tappaiferent 5 il panit honteux de 
fon cmportement ; il commeq^oit 
ii m*en faire des excufes quand on 
Yint Tavertir qu\in petit cabin pres 
du mien venoit d^etre debarraffe &C 
prepare pour le loger* II me pria 
de lui permettre de s'y retirer pen- 
dant un pen de terns* J'y confcntisj^ 
jj^i k condition qu'il reviendroit dans 

^^^>5^ une heure prendre du the avec 

moi ; il le promit , je le laiffai for-^, 
) tir , en recommandant k John de 

veiller fiir fes mouvemeos y & dCr 
lie pas le perdre de viie. 

II rcvint au terns prefcrit , &. , 
m'aborda avec cette aifance , cettc 
poUtefl'e , marques diftindives des 
perfonrtes au-defFus du commun. II, 
me demanda pardon de tout ce qui; 

pouvolt 
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ijibuvoit Ixii Stre echapp^ 'pendan? 

Tefpejce de fren^fiedont il fe fou- 

venoit avec confiifion. Un ^vcne- 

inent bien trifle avoit autrefois^ 

ine dit-il , fait une fi forte impref- 

fion fttr fes fer>s , qti'i k moindre 

caufe d'agitation il tomboit dans les 

acc^s dont je venois d'etre teraoin. 

II mela des remerdemens k (es 

eycufes, nje noroma fon liberateur , 

& me pria tfpublier qu'il -eut oCi 

ft^e reprocher mes biei^faits. 

•' Pendaftt <juil <ne parloit , la no* 

Weffe & les graces de fa figure , lis 

choix de le$ eirpreffions , un air de 

fenfibilit^ qui rendoit fa reconnoif* 

fance arfiraee , touchante , m'atten* 

drireat , iiti'gme/it^rpnt le penchant 

^Ue'fe fentois A Palmer , k Pobliger ; 

nous nous afsimes pour prendre du 

the, Mon deffein etoit de Tengager 

it ft /aire connoitre ; tout annoa-» 
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|oit da la (tngiilarHe dajns /on d^ 
ts^&^TQ 8c dans fa fortune ; des 
mouvemens rr^ • vari^ fe pei* 
gnoient fur (on vifage , 'fy voyois 
de rinquiitude^dekK^antraiiite &6 
du chagrin* J^ Tinterrogeois vame^ 
inent : fes reponfes c<Hirtes & refer-f 
y6es marquoient peu de dilpofi^ 
tions, ^ la confiiQce, ic tout c^ 
qui determine ordinair^ment uii 
t»ur k s'oiivrifji parQiflbit (ws 
force fi\r le fi€i^- 

. Aucun^ de me^ queflions n'ame* 
pant la QonSdence defiroe , eh quo! 
liii 4is-je»«ieci^ereETvaw$ qui vom 
fetes? r^ufere^«vous 4e m'^pprwr 
dre k faJQt d^ <?«l (p^rft^ip^Bt d^ 
pfler «n Europe ^ui vou^ a fail 
f xpofer votf e vie , la m^ri^ en ui| 
peril Evident 9 Taps dout« dins U 
urpintedeiiianquerrocg^feQnde vouii 
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jpins ont du vqus portf r^ k cctt4 

»aion t^mire- Qiiel objtet tou« 

attire en Aogletetre ^ Un voyage 

entrepris avec tant d'ardeur o'a pM 

Bfiwemeot une cauie (icduiau!€l^& 

ce a^eft point h ciuia£ut4 qui votim 

conduit dans nos climats^ 

' II rougit , parut Sncertaio > entf- 

barrafie; il ibupira. Je vis fe&laFt 

meft pretes i «Qi4er.; ]». lui toniti 

la main ; vou& vous tai£&2 ^ lui^diS]* 

fe y Tcms femblezt ccaindr^ de voua 

confier 11. l*homme i|u'uji tcndre 

jinter^t e^gajge feul i vouioir p^ 

petrer vos fecret$* Peut-gtre puis je 

yous iervir ;niais s^il m'efl impo^ 

ble d'adojtcir vos pein^ ^vous im 

l^errez au moins Us icntir. , hs par* 

tagev &f, vous piaindre. Tant d€ 

|H2nte me penetre 4e reconooi^ 

^nce 9 ditril d^un ton q^i maf quoit 

jhueiP]^Oii|i ■d':^]90tiocL Mon iiteqpii 



fhMt nie riiiire dans votre ^fprlt ^ 
peut^&tT^ audi ipa finc^rite detrui- 
toit-^Ue les favorables difpofitians 
de votre co^ur 

^ *MaIgre le- peu de difference da 
motve ige » voiis me paroifiez fi raU 
fonnable , qu^un imprudent , uu 
indifcret , ua homme fougueux ne 
peut fiins'honte vous^laiffer lire 
dao6 fon ame. Qu'y verrez-vaus? 
des pafiipns dont la votre n'eift pas 
firfceptjble , bu qu'au moins VQu$ 
Icauriez aueux regler. Cependant je 
B'ai rieh i dire, Mylord, qui me 
rande jndigne a mes propres yeux, 
dcsfeveurs^dont vbus me comblez , 
m\du:titrQ preciqux de votre ami. 
» :m Je nje nomme Henry Nelfon j 
i».'je defends d'une d^ ces nobles 
^ famiUes^Angioires qui , degoiktees 
jt de ieurs premiers etabUffemens, . 
#jpaiSi^rem d« ia Vii|;ime k la Caro^ 
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f¥ lihe , fous le regne de Chsirles Ili 
M Mon pei-e poli^doit de rkhe^ 
» plantations fuy les riv^s d^Asheley^ 
> > Ma mere moiinit en- tnc donnant 
h le jour, & j'etois encofc au bet*- 
M ceau qpand je perdis mofi pere. 
« Richard Hervey , mon OiicI^ ma* 
» ternel , fee fit nommer mon tutelar i 
» on m'eleva foiis fes yeiix,lui*m6mie 
» pr^fidoit a mon education ; mais 
»trop afFeSueux , trop complai- 
H fant , peut-Stre , pendant mon en* 
>> fance , II fe montfa (cvbte , inw 
n perieux quand j*euS' &(imM i'Sge 
» oil rindulgence & ran>itie guii. 
ff dent plus fflrement que la hauteur 
» & Tauflerit^. 

» Singulier , bifarre , foupgon-* 

H neux y avare , inquiet ,' mon on«- 

> cle rfaimoii perfonnej il fvivio*: 

. » prefque feul : fon ame 6troite:ne 

a^ lui permit jamais de^ cohnoitre les 
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)lxharmes dek fociei^ ; pdxir iffer 
i^loigner deld t:harf:her , il me la 
^ p^ignoit fotiS le$ f^liis fauffes Coa*- 
f» leurs. Cootrarie dans mes goOrts^ 
j^glne dans mes d-marches, privi 
n/de toils les amufietneas propres jk 
» delafler I'efprit <i'ime continueiU 
^ application k . I'etude , je deym« 
#fombr^^&rouche;un nafturei vif 
^ me reridoit la cotitraiate iftfiip*- 
#f portable , le chagrin & la foHtude 
» ^griflbient mon humeur , tout me 
#fttigiioit » tout, me revoltoat^ 
» avaat d^ayoir coQnu lesagremenir 
>» de kk vie 9 je fongeois i ih^af!ran« 
y .cbiff de.fes peines , quand des fen^- 
» timens nouveaux changerent le$ 
4f difpofitioro de men efprit ; ils 
^ m'appriretit a prifer , k cherir 
t^ men exifiance , jl la regarder 
ffcomme tin hten veritable: une 
9»fiUe celefte vintfaabiter pres de 
^nous;. k'ioti afpedy mon coeur 
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t^Vouvrit au defir^i Fefp^faiieet 
n tnes idees s^etendirent i^ je formai 
>» des projets » )e feotis le plaifir 
» s^introduire dans mon ame attea^ 

p drie , j'entrevis le bonheur 

i» Flatteufe illiffioni qu^Stcs - vaus 
^ de venue ? comment des mouve* 
M vemens fi doux pnt-Us produit des 
M fenfations fi douloureufes ?••••« 
i»Ah! Mylordi pardonne^^ par« 
H donnet ^ repeta - t - U » avec une 
^ forte de coafiifion , ne meprifez 
^ pas ma fbiblefTe ; je pl^ure , U eft 
i» vrai 9 mais un frivole attache-^ 
lament ne fait pas couter me$ 
» larmes ; ce n'eft point une mait- 
it reffe que je regrete, c'eft ma 
» femme ^ c^eil la compagne de nui 
» vie : je Tai perdue ^ eUe m'eft pour 
» jamais ravie i, il nVft plus au pou^. 
» voir de I'amour, il n^eft plus au 
upouyoir du fort de me rendre 

G iv 
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♦ lietifeux ! pitnnetrtz-ntoi , dcJhfi* 
M nua-tjil , 3« rie pas entfiir dans deU 
>» details pen dignes de vcftre atten-^ 
>»tion; conferverois-je de la mo* 
» deration en racontant les circonf* 
» tarices d'unfe paflion trop viye',* 
»trop ardentef Le tefns, mes pei* 
» ties , la perte de toutes iiifes efp^*^ 
» ranees n'en ont point diminiie h 
» foroe ; & pour comble de dou- 
f> leur , je me ftiis prepare le repra- 
f^ che amer ' d^avoir detfuit mort 
» bonh^ur , psit ^ le dcfir iridlfcirei 
^ d'avancer Finftant , oil peut-etr'6 
ff il m'eiit ^te permis d'en joiiif. 

n Doue de mille taleiis , de milfe 
If vertus, robjet de ma ttehdreflfe 
IM ^toitpeii fevorifi des biens de li 
>^ fortune : je m'en applaudifiois ; 
-^ pour la premiere ibis Je fentols le 
, » prix des richeffes que je pouvbis 
# employer i rendre' heureufe ^i^ 
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h ttiable fflle dont le coeup fe laift 
if (bit toucher par mes foiiis einn 
i> pfeffes, par les naives enpreffions 
h de mon amotin Sa mere confen- 
l^toit ^ nous unir; mon bonheur 
U d^endoit de mon oncle : je trem-' 
ff blois en lui decouvrant rte« de» 
i> firs : quelle fwt ma furprife & ma 
ff jdie en le voy'ant m'enteftdre fant 
n colere , en recevant de fa bcticbe 
}f I'aflurance d'une entiere liberti^ 
99 dans mon thoix. Deteilable tra** 

V hifon , caufe de toutes mes infoir* 
>; tunes! des h nuk m&tnt uift 
» troupe de SoldatSyintroduits^an^ 
>f ma chambre par cet inhumain pa^ 

V rent , m'arrachent au fommeil » 
» m'enlevent , me tranfportent fur 
•» une frigate, elle' met k la voile; 
>^ mes fcris , ma r^Manoe font inu*- 
^ tiles. En vain je vetix obliger de$ 
> hommes impitoyables k retpurnqj^ 
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# vets les bords cheris dont its mM* 

H loigoenti mes {^rcMnefles^mes prie^ 

»» ires , mes menaces ne peuvent les 

n engager 4 m'obeir. On me con** 

n duit k un Fort Efpagnoh Le Govt^ 

HYemeufy aitiden ami de moti 

n oncle f me reqoit avec de grandi 

» ^gaf ds s les forns , les carefTes me 

u font prodigues ; mais comment y 

» ferois^je feilfible quand la liberty 

n m'eft ravie 9 quand je iiiis (ip^ri 

n de ce que f aime , quand jHgnore 

w le deftin de ma charmante amie^ 

» quand \t ne puis Tkiflrutfe du 

^rmien.^ 

t» Dix mois pafll^s en cet etat de 

p d^pendance & d'incertitude mt 

ft teplof^rent dans cette noire m^t* 

ft lancoUe que Tamour avoit diffipe. 

u Des projeis violeas 9 de funefies 

m defieins occupoient fans cefle moa 

1^ imagination : mes momens les 



)9i plus doux etoiecit Cevac oil d^t» 
n mine ^ cefTer de vivre , ifadreflbii 
n de trifies a£eux i celle que mon 
V ccseur adoroit : peu k peu \e m'a^ 
»f tendriilbis^ mes larmes couloient$ 
n dies faulageoient le poids de mes 
M peines; elles fufpendoient met_ 
M cruelles , mes iangkntes refokw 
» tions« Je me peignois la douleur 
H dont je m'apprStois k p^n^trer k 
^ fein d'une tendre, d'une foible fitle; 
i» elle entendroit dire , elle enten*- 
#» droit repeter^enry n'eftp lus; ellt' 
#tfe dirok,Nelfona rompu lui*mSmt 
^ les liens qui I'attachoient k moi ! jt 
^ me reprefentois fon faiiiflement ^ 
•H fes cris , fon defefpoir; fi .je nii 
^ pouvois fupporter la privation dt 
93 fa vue, comment penfer qu*eU« 
fupporteroit notre 6ternelle fepav 

9f ration ? Combien de fois 

ncelte crainte de TaiBiger trop'^ 



f^.retenti ma mam IcombieD* 6a 
^£01$ Id 3reux baign^s de pteurs^ 
n me fuis^je ecHe: Divinite de mon 
^ ame ^ je vivrai pour tbi , plutot 
>»fouf{nr toujours, qu'exciter un 
» infiant les g^miflemens de toit 
$f coeur ! 

» Un rayon d^efp^rance vint en# 
nfin eclaifcir ces fombrcs idees ; on 
n m'annon^a que ma captivite ailoit 
># finir, Le Fort ne me fervit plus 
n de prifon i feus la liberte d'^a 

' n fortlr, d'etendfe me^ promenades 
» dans les ifles voifines ^ d'y pren» 

^ iidreie plaifirde lachafle. On me 
» donna tout Tafgent que je de- 
f> mdndau Une lettre de mon onde 
yi cohfirma les difcours du Gouver- 
ff neur. Je connoitrois un jour /me 
j>difoit-il, de quel danger fa prin- 
f> dence ni'avoil .preierve, & le 
j9 piege que Tartifice. tendoit k ma 



Ajeunefle^ k ma credulity, k" It 
>» fimplicite de mon coeur. Inquiet , 
> trouble par ces infinuations, je 
^ me hStc d'ecrire k celle dont je 
«» commence k craindre Tinconf- 
H tance ou rinfidelite. J'ach^te un 
n efclave , je rintereffe k m^ fervHr 
»»avec zele; je lui promets la li* 
t> berte /un fort heureux , s'il porta 
>» promptement ma lettre , s'il reu 
if vient plus promptement. encore -t 
f»il sVmbarque^ il s'eloigne, Sc 
>>-mon co^ur le itik. Bien<-t6t je 
i> compte les momen$ de fon ab» 
w fence; j'publie que fa courfe 8e 
p fon retour dependent de la met 
» & des vents; je Taccufe de leh* 
^ teur ; je me crois trahi ; Timpa** 
^ tience diminue I'efpace k mes 
jtf yeux , $C Tardeur du defir pro* 
$f longe la duree du terns. Get efp 
^ch^^^Ji^^U M xWigfint arrirQj 



Ht'je vole au-devant de (es pi^, 3 
y me pr^fettte wne lettre ; je recon-c 
If npis les cara£);^res d'une main 
» ador^e , mts levres preffent ces 
M traits doitf la viie charme toutet 
» mes peine^. Helas ! en les parcoib* 
1^ rant 9 une douloureufe furprife 
xigbce me$ fens^ m^ livre k Thar* 
Bttnx du def(^fpoir. Celle qui m'si 
ftii donne ibn coeur , qui m*a promis 
» fa for , renoncft k mon amour , k 
n mpi i eile m'aime , elle me k 
» die , me le jure , 6c m'ordonnt 
»t de Toublier: elle me prie de nf 
i»i plus m'occuper d'^Ue, de la bam 
trnir de ma memoire ; elle n^ell 
M poini deftin^e au bonheur d^ 
M coinbler me§ vo^ux ;on I'eiitrainf 
If loin des lieux oii^edoU habiteri 
ML oil je ne ierai rappell^ qu'apr^ 
n^on eloignement ; elW va let 
liLperdre d? vue j ?1^ en g^mh jon 



U la force de me degager de mel 
» ferm^s , 4e m'affrgnchir de tony 
^ les liens qui m'attachoient k elle^ 
if On le veut , on T^xige 9 ellf 
H obeit , elle me rend libre ; mail 
p Welle 4 fes premiers fentimens^ 
f> elle <:onfervera tou jours le fou* 
i» veoir du feiil bomnue doat elle g 
» fouhaite la tendreffe ; fa^ main ne 

# fera jamais donn^ ; elle m'aimera 
}^ dans le fecret de (on co^ur ; ^Ue 
f¥ me dit ua ^tgrnel adieu , & la 
p trace de ies ple^r$ a prefque 
^ e^ace fes tri/lef exprt^ons qui 
1^ df chirent moa atRe^ 

^ >» JLa p^rdre, la perdre pour jar 

# mais I renoncer k une fiUe pffez no- 
1^ ble ,aire;f gpn^reufe pour me ren- 
f^ dre mes fermens & me conferveiy 
i» fafoi J on me Tenl^ve, onV^oigne 
» de mpi ! ah { cominent» comment 
p fnppPit^jpe cQup A<;cgbl^n|;.^ R^^ 
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, h nime par la certitude d*8tre aim^,^ 

>» par Tefpoir de pr^venir les mal* 
ff heurs que je crains , j,e m'afliwe 
h en fecret d'une barque legere, je 
h la fais armer k la hate ; Je montfe 
h ce fr$le bStiment , mes largeffes 
i* encouragent les Mariniers ; mai$ 
» les vents contraires m'ecartent de 
M ma route ; dix fols oblig6 de 
wrelScher, je me vois arrete par 
W le calme , ou repouffe par la tern-* 
w p8te ; je decouvre enfin le port 
If oil tendent tous mes voeux ; des 
$f rochers derobent ma barque k la 
j» vue , un ami me re^oit , me cache 
\> k tous les yeux, fe charge d'aver* 
V>tir cejlc doi>t je viens reclamdr 
^lespromeffesj elle confent i m6 
h voir , k me parler. Introduit dani 
» fes jardins au milieu de la nuit , 
Htnes prieres, mes larmes obtieri- 
isif n^At tout de/ramour^ d^erml- 



» nent Faimable fille k s*tinir poitt 

•»> jamais i TAmant qtiiradbfev Ati 

»» premier rayon du jour, elle me 

»a fuit en tremblant ; je la guide Vefs 

»> le Temple oix m'attend im Mi^ 

*»iriAre' pret h fanQ'ifier mon hetl- 

'»o retife temerite. Deja nos fcoeurt 

:»9 & nos mains s'lmiffent , flejrf ie 

»> Ciel entendoit mes fermehs, (si 

*» voix de la' charmante Maitreite d% 

»> mon ame s*elevoit pour ptoHbi^ 

'»? cer le* voeu de m^aimer toujours^ 

•»9 quaAd fes' panens'^, ^viivis 'tflVile 

'»> troupe de gens armrf*,' fdrcetif^la 

' »>. porte ; fa mere- la > ifaifit , vewt 

'•> Tarraeher de me$ bra^5;:jfe i^ j^^ 

'^tiens , on m**e»t<^ir^S*' orf tlia 
» preflTe-, on^parvieHf- i noiis^ej^- 
•akrer; attaqiid par iihfe fo'ttfe #Ef- 
i»» ciavA ; je repouffe Idin de jAdi 
• »> ces miferaWes; ^ils tom*beht, 'fe 
Wreii'^effentVji'ni^oinhra im*p«ff9^^ 
/A Ptf rr/< H 



#» ]>'eten4s'le' bras , ^e toudie 1 mn 
.••Ncout^gne eperdue ; unaudacieiyc 
5* ^'elance entr« elle &c moi> fur 
i#» rieux , je lui porte ua x:oup > Ta- 
•^ pej? gliffe , fe detouroe ^ ya perc ^ 
»9» le fyin d'une infartuoee . ^ Ah.^ 
jji» q.ue n'ai-}j^ cefl<^ de vi«rre avaat 
«f^ €je fatal inftaixt I ^. ^ . »> U fe nit» 
4>epiciba 1^ tqte » cgd^ fon yifage ; 
J[i^s, taripes » &^ foopirs le caatrai|^nir 

^ fr€fmfl^9^<fc4b^w^tti^iir>p^tr4 

/<:hpi$ 4e r^Voir ejip^cite ^ fe nm^X 
tr»& /Ui^eile ^^ve/ie^ieac, Helas | ({jji 
•*'e^#Fl<?^r;$ fiie }ft feBtj^ojis ua 
'jjouf ies . m^m^ do^lwrs. 4m« i^ 
./proypjis ft)# afw^r at^^igte j j? plai- 
JgS^ J)Ieb(ba,f;.me^ pI^M^ & VXes 
fS|cpr^05?; luf prouverent cioy^hie^ 
|*e.to.i% towch^ de iG&o r^cJt, d<?Ja 



juftes B^gr^ts. II me regar^a, panit 

^^k^r un momeni » baifla les yeux 

^ les relevant fur moi : que votre 

cotnpafflon eft adouciflante pour 

^inpn cc^r, me ditil d'lm ton ^ 

/e&ueuK ^elle me pr^fente des ideea 

^onfolantes , un «fpoir flaiteur , fi 

pqixmnt it eft poffible de croite^ 

de peofer . • • « il s'interroinpit y 8c 

nprenant enfiuite : 

. jtf Pt9r0i^ez moi » me dit il, de 

nne: rien ajOfUter en ce moment; 

.A lie me forcez^^ point k vous cntre* 

•#fenir de mes fureurs; ^happi 

» d'une prifioQ rigoureufe oti moil 

>f QHcle metetepoit, |*ai voulu roe 

>» fe^uftr^ire i fa tyxannie > fmr c^ 

iMiCQikt^pQe^^qui oe pouvoient plus 

-n .^ur k: m^s yeux i'objet do torn 

111 lefi dei^rs de mon coeur. J'empot^ 

j^Jtan eaUagots d'or , une fomme 

'^ii ftt£iaot$: ^ |K>iu: m^ procurer de 

Hij 



n Faifance en Angleterfe-ftif' jc (bu^ 
:».haitois pafler le r€<fte' <te mis* 
>^ jours : mon impatience^ ma pr^ 
';t cipitation^m'expofentau belbi»> ^ 
K^me reduffent ^ la d^peiid^ce > 
.t> au moins poiir que I((uel^'^ terns ; 
ii^oiais dansia neceffit^'cto^'cbiitrad* 
,H ter de Si '|[randes icbligitiiMis , p 
j» me troure heureuic.de rencoqtrer 
>^ua bienfaiteur dont les qtidlitds 
j» diffiiiguetes m^invii^nt taut'dnC k 
'^ Taniitic qa'i fa recon^oifl^Ace »it 
^ Cesdemieresp^ok^pi-Ortciw^fi? 
:avec un air de fi'artcbife&. de Ao- 
fbleffe me touch^rent extremement^ 
J'embraflaiNelfaD , ]t le priai di^me 
.Tegard£r cbmm^* vkh ikmi , Boik^ne 
run ffere>,& d^etre (aits iaqfti^dLde 
iiir : fon fe jdiir «n- Angtetdrr ev ?P\*ii* 
-dant le refle de Pentretiett^ ^ il pmlft 
cet air fombre qui ob&urciffoit qim^ 
.|ibafionoatte '{ileiAe^^^e%rit'-&^d» 



,.ii 



ftii. De^rtttt'plus calme, ptu» ovfi, 
evert ^iU s'iilfonna* des aflEaires qui 
jn-aroient * appeli^ a la Carolina 
ie fatisfis fa curtofit^ fans pourtadi 
luiparler de la fituation a£iuelle dc 
imon ame. Je voulois renfermer efl» 
tmoi'tnStne mt$ fentioiefis poar ma 
{^upilk & de tous ceitxqu^qtk 
•ip'infpiroat , j^avouai feuleoieat I'e^. 
time & ramiti^. 

^ Le foir -mfime jli^niifis Mis)^ 
iNesby des .particularit^s qiti €ol>> 
tc€f aoiec^t Nelfon, EH«' patut pren^. 
«4t^ ub vif intiSr^ ^ice'croiilt r^dft 
Je lui demandai fi elle le connoif- 
foit^ £ elle ayoit entendii parler 
ide. cette avanture y 6c ^vty^it me 
"donneT les^^ciairciilemeds que je 
i^'ofoU exiger d'nn homme dotit la. 
douleur ii vioiente eocMe lexigeok 
lies menagemeh^. * ' 

s[ £UeJat ttivp€Pu.4e teois<iaas unit. 
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ttpofidre. Jamais je I q*eii(ni£$ prO 

lioncer le. nom^de Kelfoo » ^^cUe 

cafin , fans lever les yeuK iur mei 

^ plains celui dont voos me pai^ 

lez : je crois fa fituation peoihle 8c 

£on it^t fScheux* Ce4 un grand 

fnalhour de nourrir un penchant, 

capable d'irriter contrebous cenx 

^ue Us loix rendent maitres d'ap* 

prouver , ou de condamner les a& 

^^ons dcnotre ame. Engag^ )par 

da Nature a. nous prot<^ger , ii nous 

cherir ^ ,4.^ous ren<ke heureux 9 £ 

^otre ^oeur fe doone fans . leur 

avceUf ils femblent oublier leur 

premiere te^dreflii , ignorer qu'il 

#j*eft pas w notre pouvoir d'aimer 

jDu de hsur i^ leur gri ; trop fouveot 

alsnous pMniflent cruellement.d'une 

irefiflance involontaire 1 

Emma fit cette reflexion d'un zir 

ik tciiit^ > ^u^ flent fois depuU jc . 
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tee Cms etortne commeM elle n'eiJS 

jDita point me$ibupfons. Mats quand 
on efi fans defiance ^ fi on ^bfenre 
Jes mouvemens , ou Us expreflions 
d'une perfonne ainoee 9 c'eft avec 
line difpofitioa fi forte a k$ inter- 
preter iavorablementy qu'elle peut 
.lK>^s en impoier longrtems 6 le 
noindre interet i'engage 4 nous de^ 
guifer fes penfees ; le momeAt , ks 
circoniiances ne me IsdbSerent apper- 
devoir da^ ce difcours d'Emmaqite 
la juftie£ie de fon efprit & fapiti^ 
pour deux Amants dont' les parens 
ayoient caufi^ Tinfortune. ' 

Le lendenaain ^ je prefentai NeK 
4cbi i ma cfaarmante pupiile. Elte te 
-ne^ut avec aflez de froideur; il 
j^nn ^embarraiTfi pres d^elle. Infei»* 
fiblejnent une douice , une s^reabfe 
: Hberte s'etahlit entre nous trois.Tan* 
.^e dura notre nav^tion^ je ne ]?e^ 
Vf^ftat aucuns des amufemeos doa| 



^kxoxs pri\^4. Quels plailirs peuvehl 
fc compafer^ cettc adivite de Tame ^ 
excit^e , ^ntretenue par ramitie , 
par Tamour J 'k^on befoin de difli*. 
|)ation quand on aime ? Le foin de 
-plaire , d'obliger , remplk . fi biea 
tous les tnomens ! 6^ teens de ma vie^ 
4oElt le fouvenir m*efl: encore cher> 
i]uejeme trouvois heureux alorsl 
fe me croyois^ i*arbiire du f6rt de 
deux perfonnes qui partageoient 1^ 
plus vives afFedxons de mon'co&ur t 
^ • • . iah 5 l6S cruels ! pourquoi la 
^fiance de Tun & la timiBir^ c^ 
Tautre m'ont-elles conduit a d^ 
•plorer fans ceffe mpn peu de pene* 
Oration & fes fuites terribles ? Ifi- 
ifortime Henry! malheurdtrfe ' Efll- 
4na 1 comment, vps coeurs me reftef- 
s!(ffa\t-ils. fermes ? commeftt piitei- 
rvous douter de la teddi^jfe ^ & 
j!oferai le dire ^ de la g^nero£t^ 4^ 
:/,-:.. inieni 
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lliien ? O , Monglas , 6 men fag* 
ami ! ne vous trompez point k mes 
fentimens , je ne pleure point une 
femme ravie k mon amour , k mes 
defirs : je ne regrette point le$ plai- 
firs que je m*attendois- k goftter 
javec elle 6c par elle ; non , ce n'eifc 
pas f amour , c'eft la compaffion , 
c'eft I'amitie qui m'arrachent en« 
core des cris de douleur ! heureux , 
& mille fois heureux , (i priv6 
d'Emma , la voyant dans les bras 
A\\n autre , je ppuvois me dire 
elle vit , elle me doit fon bonheur, 
je lui di facrifie le mien. 

En approchant 4^5 cotes de U 
GrandeBretagnc , je commenjai h 
m'occuper des moyens- de derober 
k ma mere la connoifjfance des ea-^ 
gagemens que j'avois pris k la .Ca^ 
roline, Liee avec une famille en* 
peipie irrecpnciliable de Sir Ed% 
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tJinncl , pou^ois- je lui prefenter Ift: 
fille d'xm homme proferit , detefto* 
<Je la' Maifon oti elle vouloit me 
feire entrer ? Pret ^ me voir dans 
la facheufe neceffit^ de m'oppofer 
k fes volontes , lui moptrer ^mma , 
tie feroit-ce pas lui indiquer la caufe 
de ma refiftance , en expofer robjet 
^ fon dedain , k fa haine ? ma pro- 
ineffe tn'obligeoit k remettre Miss^; 
Nesby entre hs mains de Lady 
Walters ; mais avant de la remplir , 
il falloit m'affurer fi cette Dame vi» 
voit encore k Yorck , fi elle etoif 
difpofee a recevoir fa parente : ei^ 
le fuppofant , je voulois copduire 
moi - meme Miss Nesby chez elle y 
il me feroit difficile de m'eloigner 
de Londr^s pendant les premier^ 
jours de mon arriv^e ; je fongeois; 
done i procurer k ina piipille unq 
jr^traite <:oiiy enable ;,^ o^i ell? pi^t 
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atfendre fans ennui le terns de foni 

depart pour la Province. J'avois 
une amie k Londres , elle fe nom- 
moit Miftriss Hovard , je fixai tou- 
tQS mes idees fur le defir que je lui 
ConnoifTois de m'obliger. 

Cette Dame , nee avec de grands 
^vantages , avoir f^u fe les confer- 
ven En perdant la, jeuneffe, elle 
init toute fon etude k fe rendre 
aimable dans (lette faifon de la vie ^ 
oil la gaiete , T^galite d'humeur 8c 
la boote remplacent ft bien les agre* 
mens que chaque jour enleve k fon 
fexe, Elle faifoit les delices d'un^ 
fociete choifie. Introduit chezelle, 
je ra'etois vu affez Ijeureux pour 
Stre utile a deux perfonnes qu'ell« 
aimoit;elIe cherchoit roccaiionde 
jn'en oiarquer fa reconnoiffance , je 
ne doutai pas qu'elle ne rejut avec 
joie pliez elle une etrangere dont If 
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fort m*intereffoit fi vivement; it 
inon attente n^ fut point trompee. 

Ma mere venoit de partir poiii? 
Bath quand j'arrivai k Londres ; 
fon abfence 4^ 1^ ville me donna 
la facjlite de prendre toiis les arran-? 
gemens ncceffaires k la tranquillite 
de mon efprit, Miftriss Howard, 
retiree depuis long r terns de 1^ 
Cour, ^toit pen connwe 4e Lady 
Lindfey : des liaifons differentes , 
^es amufemens d*ime autre efpece , 
tie leur pemiettoient pas de fe ren^r 
contrer foiivent, A regard de Nel- 
fon ;j rien ne m'engageoit k cacher 
mon amitie pour liii, Avant de le 
mener a Bath , je le ^ontraignis k 
recevoir une fomme d'argent , dont 
je le priai de difpofer. Ce ne fut 
pas fans une extreme repugnancy 
qu'il confentit k la prendre , k s'ea 
(ervir, oSur de s^acquitter vn jou? 
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i^e ces petites obligations , il roil- 
giffoit d'accepter mes avances i 
cette noble fierte ne pouvoit lui 
nuire dans mon efprit, mais elle 
m'affligeoit ; je raimois ttop pouf 
lie pas fouhaiter qu'il fe montrStplus 
libre & plus ouvert avec moi. 

Pendant la route ^ Nelfon pa* 
tut fort trifle. Je Petois beaucoup 
audi. Je n'avois point encore 
^prouve cet ennui > Cette langueuf 
qu'infpire Tabfence & la perte d'une 
^uce habitude. Je priai Nelfoti de 
ne point parler de m^ pupille devant 
Lady Lindfey. Sans lui confier mes 
fentimens pour elle , je lui montrai 
feulement la crainte de faire naitre 
des foup9ons dans Tefprit de ma 
mere fur mon attachement aux in- 
terets de cette jeune perfonne. 

De quelle douloureufe furprife 
je me fentis faifir en tombant z\xx 
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pieds de Lady Lindfey , en la fef- 

rint entre mes bras ! cette tendre 

m^re avoit defendu qu'on ni'inf- 

truisit dii derangement de fa fanre ; 

elle s'efFor^a mfme de me le ca- 

cher ; mais fon abattement Tfa mai- 

greur annongoient deja FafFreux 

deperiffement oti jette la comfomp- 

tion. Le plaifir de me revoir fem- 

bla la ranlmer, lui rendre I'efpe- 

rance de fe retablir. Elle re9ut 

Nelfon comme Tami d'un fils qu'elle 

cheriffoit ; occupee de fon etat , 

elle me parut detachee de tons les 

projets ambitieux qu'elle formoit 

avant mon depart. Loin de penfer 

h me donner des Hens , elle s'ap- 

plaadiffoit de me voir libre : fenfible 

i m^s attentions , charmee de mon 

afliduite pres d'elle i de mes foins , 

, de mes complaifances , elle repe- 

tpit k ceux qui Fapprochoient, je 



ttie ti'ouVe heur^ufe de jouir 4ft 
.toute la tendreffe de mon fils ^ de 
•n'avbir point de rivale dans fon 

tOdUU 

Elle paflbit k refte de la faifon k 

Bath; mon devoir m'impofoit 1^ 

-loi de ne pas la quitted. J'entrete- 

teoois un commerce de lettres avec 

.Miftriss Howard, J'appris par- elle 

que Miss Nesby preferoit la foli- 

tude k tons les amufemens dont la 

hbuv^aute fembloit devoir exciter 

.facuriofite.Toujours renfetmie avec 

iHelene , elle ne quittoit fon ap- 

partement qii^aux heures oh la po- 

liteffe exigeoit fa prefence dansce- 

lui de Miftriss Hovard ; elle s'em- 

. preffoit d'en fortird^es que le cercle 

commenfoit h s'y former, ou fi elle 

• cedoit a fes inftances , fi elle ref- 

toit , on lifoit dans fes yeux qu'elle 

. ie . gSnoit. Cependant elle pr&toit 

liv 
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tine obligeante atjention k Tentfe- 
tien , parloit peu , mais avec tant 
de douceur , de jufteffe , d'agri- _ 
ment , qu'on ne ^ouvoit faas re- 
gret rabandonher k ce gout de re- 
traite qui privoit la iociete d*ane 
perfonne nee pour en 6tre Torne- 
mcnt, pour en faire les delices. 
I>hs que j'eus re9u des informa- 
^tions d'Yorck., j'ecrivis k Miss 
Nesby. Lady "Walters n'y habitoit 
point alors. Paffce depuis fix mois 
en France, elle refidoit a£^uelle- 
jnent a Nifmes^ efperant y retabllr 
une poitrine delicate & foible- Son 
retour dependoit du moment oil 
elle fe fentiroit en ctat de fe paffer 
des fecours qii'elle trouvoit au midi 
de la France, 

Je vis avec plaifir le fejour de 
Miss Nesby fe prolonger k Londres 
fans que je pCiffe me reprocher de 
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changer les difpofmons de fon per< 
fur elle. Miftriss Howard fe felicita 
de ne point fe feparer de fon aima- 
ble compagne & ma pupille m'ecri- 
vit , qu'attachee k cette I>ame par 
reftime & la reconnoiflance , elle 
attendroit fans impatience aiipres 
d^elle le retour de Lady Walters. 

Satisfait de cette afTuraiiie, je par- 
tageois mes foins entre ma mere 8c 
l^elfon* Le caraftere & la fingula- 
rite de ce Colon ofFroient k mon • 
examen une foule de contrariety^ 
dont il m'etoit impo/Iible alors d^ 
demeler le principe, Sa fitaatioa 
devoit pliitot le livrer k la melatv- 
colie , que lui caufer des mouve- 
mens d'impatience & de fureur ; il 
paroiffoit .moins attrifte par le fou-* 
venir d'lm evenement paffe , que 
tourmente par des peines prefen-* 
tes: une continuelle inegalite d'hu^- 
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ttiexif marquoif tous fes inf^atis. ft 

evitoit de fe laifler voir; foil vent il 

ttte fiiyoit pendant des jours en- 

tiers; en vain je voiilois Tengagef 

A chercher de la confolation dans 

mon atnitie , 11 ne connoiffoit pas 

ce befoin de Tame , cette douce 

communication de fentiment , fi ne- 

CeTaire ^ \\n coeiir tendre. Sen-* 

fible k fon erat , je le prefTois de 

s'entfetenir avec moi de tout ce 

•qui roccupoit, II rougiffoit, gaiU 

doit le filence , ou le ronipoit' par 

des paroles entrecoupees , par des 

exclamations de douleuf; quelque* 

fois il me faifoit des reproches 

•amers. Que ne me laiffiez * voiis 

perir au milieu des flots , me difoit- 

il un jour, d'un ton dur , & dVn 

air farouche? pourquoi m'arracha- 

tes vous a la mort ? C'eft un etre 

malheureux fur qui tombent vos 
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bont^s ; c'eft un fauvage , doiit h 
rufticite doit laffer votre amitie J 
peut-Stre vous repentirez-vous de 
Tavoir conferve , de Tavoir aime t 
ah , vous ne connoiffez pas toutes 
lespeinesqui dechirent mon ame ! 

Un coeur fi pen capable de cedef 
aiix inftances de ramltie , devoit re* 
buter le mien ; mais attribuant cette 
efpece de ferocite k fon education, 
^ la violence de {qs chagrins , elle 
me fachoit fans me revolter : j^ef- 
pcrois que le terns & la difliparion 
feroient fur fon efprit leur efFet 
ordinaire ; je me propofois de chan- 
ger ce naturel emporte , par la 
douceur, par la complalfance ; fa 
pofition aftuelle, le befoin qu'il 
avoir de moi aidoient k me rendre 
indulgent ; des qualites eftimables 
compenfoient k mes yeux la ru- 
defle momentanee de fon carac* 



thre ; loin de m'obftiner b penetre^ 
ce qH*il vouloit cacher 9 je m'im* 
pofai la loi de ne jamais lui faire 
une feule queftion ; mais ni mes 
attentions , ni le plus beau fejour 
dii monde , ni les amufemens va* 
ries de Bath ne piirent calmer fon 
inquietude y ni diminuer fa fombre 
trifteffe. 

La fante de ma mere fe retablit 
affez pour lui permettre de retour- 
ner k Londres. Avec quel plaifir je 
revis Miss Nesby, combiefn j*eus 
de peine ^ renfermer ma joie uaas 
le fond de men coeur , k cacher la 
flatteufe emotion de mes fens ; tout 
jtie for^Oit encore k cette dure con- 
trainte. Je devois tant d*egards k 
Lady Lindfey ! mon refpeft pout 
elle & la prudence m'ordonnoient 
egalement de me taire. Si j'avouois 
mon amour ^ en ferois je long-tems 
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|e maitre ? poiirrois-je contenirunfj • 

paffion fi Vive? la plus legere efpe- 
rance dg retour ne m'entraineroit-. 
eile pas au deli des bornes que je 
pi*6tois prefcrites ? ne reiiidroie^t- 
cUes pas ines defirs plus ardens Sf 
jnon attente plus penible ? Quelr 
quefois je croypis appercevoir dans 
les regards de la charmante fille. . , • 
Ah , ne rappellons point eette fatal? 
erreur ! elle n'aida que trop peut- 
etr^ k fernier mes yeux fur fes vraU 
fentlmens. 

La qualite de tuteur me donnoit 
des droitj jdpnt je profitois pour 
procurer k Miss Nesby tout ce qui 
pouvoit flatter fon gout ; on igna- 
roit l*6tat de fa fortune ; eile-meme 
n'en connoiffoit pas le peu d'eten- 
4.ue^ Les qu^tr^ njille Uvres fterjing 
que je devois recevolr k Londres ,' 
^onfiees k un N^gociant^ fe trou^ 
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verent confondues parmi les dettes 
immenfes de cet homme , echappe 
par la fuite aux pourfuites de fes 
creanciers. II venoit de quitter le 
Royaume quand j'arrivai a Londres» 
Nelfon etoit avec moi chez leBan** 
quier oil j'en appris la nouvelle ; je 
le priai de fe taire fur un evene* 
inentque je voulois cacher k ma 
pupille. Je me plaifois k la fairc 
vivre dans Taifance , k voir briller 
fur elle les ornemens dont fon deuil 
avance lui permettoit de fe paren 
Je faififfoi$ les plus legers pretextes 
pour lui donner des fetes ; je jouif- 
ibis du plalfir inexprimable de rer 
pandre mes dons fur Tobjet le plus 
aimable, & de la douce fatisfadion 
d'obliger fans impofier le poids de 
la recopnoiflance. 

Une partie de Thiver fe paflk 
fans apporter awcun changement 
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dans ma fituation , mais; fa fin fit 
renaitre mes craintes. En recouvrant 
fes forces , ma mere fe rapprocha dq 
la Cour, & reprit infenfibleipent 
fes premieres idees, Mylord Port- 
la^ , dont elle me deftinoit h fille^ 
etoit alors Vice-Roi d'Irlande , 8c 
refidoit k Dublin avec toute fa fa-^ 
inille. II s'y ennuya , demanda foa 
rappel , Tobtint , annon^a fon pro- 
phain retoiir ^ Londres. Ma mere 
en montra de la joie ; elle m'en 
parla comme d'une nouvelle qui 
devoit m'int^reffer & me plaire^ 
Les plus vives inquietudes com* 
inehcerent k m'agiter. Quelle pb-.i 
jeftion oppofer k cette alliance ii 
convenable ? n^avois'-je pas con- 
fenti aux demarches de Lady Lind- 
fey? comment les rendre vaines 
fan? aucune? raifon^ apparentes de 
l^s defapprpuver? comment fputeni^ 



(Ill) 

ia penf^e de rirriter, de bleffer fori 
coeur d'un trait douloureux ! II ^toit 
des momens oh touche de fes bpnir 
t6s , efperant tout de fa tendreflfe ^ 
je voulois lui ouvrir mot\ ame 
toute entiere , lui avouer tn^n 
amour , lui prefenter Emma , toiti- 
ber k (es pieds, lui dire , vous fou- 
haitez ?non bonheur , ah ! daignez 
le faire en m'accordant cette femmja 
cherie , que je la tienne des main$ 
de ma mere , & tous les voeux d^ 
mon coeur feront combles ! 

Cent fois pret k fuivre ces mous^' 
vemens , je me fentois retenu par 
la connoiffance du caraft^re de 
Lady Lindfey. Si Tambition fermoit 
fes yeux au merite d'Emma, fi ne 
voyant en elle que la fiile d'un 
profcrit , Tobjet de ma d^ifobeif- 
fance » un obftade k (es voeux les 
plus chers ^ elle exlgeoit de moi Ip 
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facrifice impoffible de mon amourj 

quel reproche me ferois-je prepare I 
j'aurois perdu Tavantage precieux 
de vivre avec ma mere dans une 
douce intelligence, j'aurois expofe 
Miss Nesby k fon reffentiment , & 
rendu ma fituation plus embarraf- 
fante & plus facheufe. 

En s'appliquant a detourner les 
maux dont-on fe croit menace , 
trop fouvent on s*occupe d un foin 
inutile. Avant Tarrivee de Mylord 
Portland , j'eus la douleur de voir 
retomber ma mere dans une Ian- 
gueur dont il reftoit peu d'efpoir de 
la retirer. On lui confeiUa d'aller 
en France, ou d*effayer fi fon air 
natal ne lui feroit point eprouver 
un heureux changement : elle fe 
determina pour TEcoffe , & ce 
projet de voyage effa^a peu <\ peu 
de (on'efpni tous les autres objetSt 

i/. PartU. K 
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Rifen ne pouvoit me difpenfer 

d'accompagner ma mere , de la fer- 
vir , de la confoler dans iin erat oil 
ma tendreffe , oii mes foins lui de- 
venoient fi neceffaires. II falloit 
done me feparer une feconde fois 
d'Emma ; la quitterois- je encore fans 
lui ouvrir mon coeur , fans fonder 
les difpofitions dii fien , fans con- 
noitre fi fes idees de bonheur s'ac- 
cordoientavec mesdefirs ? Tout me 
prouvoitfon eftime; elle me mon- 
troit des egards , meme une forte 
de preference ; mais je fouhaitois 
infplrer un fentiment plus flatteur & 
phis tendre. L'abfence alloit de- 
truire une partie des raifons qui me 
for^oient au filence : cependant lie 
par ma promeffe , par les fermens 
que Sir Edmond avoit exige de 
mpi,je n'olois manquer a ma pa- 
role , trahir la confiance d'un ami 



defcendii paifible an tombeait , dans 
la confolante certitude de ma fid^- 
lite. Cet engagement , frivole , peiit- 
etre , aux yeiix d'un homme moins 
exaft, devenoit impofant & ref- 
p^ftable aux miens, quand je me 
rappellois PattendrifTant fouvenir de 
rinftant oil je m'etols foumis k cette 
loi ; man interet me permettoit-il 
de I'enfreindre ? Quelquefols je me 
propofois d'inftruire NeKon de mes 
fentimens ; il m'eut ete bien doux 
^ de parler d'Emma , de mon amour , 
de mes projets ; mais fon humeur & 
fa referve le rendoient pen propre 
k s'attirer ma confiance II eft rare 
'd'en infpirer quand on eft incapable 
d'en montrer foi-meme. 

En revenant de Bath , je m'dtois 
fait un plaifir de le prefenter h mes 
amis ; pendant un peu de terns il fe 
repanditdans le monde avec aflez 
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de repugnance. La maifon de MIA 
tris Howard fut la feule oil il psrut 
fe plaire ; infenfiblement il devint 
mffidii chez cette Dame , s'attira Tcf- 
time de fa fociete , & bien-tot ea 
fit partie. Peu k pen je le vis moins 
fombre , moins neglige , plus aima- 
ble;. il commen9oit a chercher, 4 
gonter les amufemes. Miss Nesby le 
traitoit avec bonte, Quand je ne 
pouvois la vifiter, je chargeois 
Nelfon de lui porter des livres, de 
la mufique, des fleurs, mille baga- 
telles dpnt elle s'amufoit. II fembloit 
s'attacher plus tendrement i moi ; il 
xne difoit qu'il vouloit faire paffet 
fes fonds en Angleterre ,s'y fixer, 
ne me quitter jamais. Je m'applau- 
diffois de ce cbangement quand le 
hazard me fit decouvrir dans foa 
coeur ui> defir aufG vif de retour^ 
ner k la Caroline , qu'il avoit 
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montre d'ardeur a s'en eloigner; 

Nous promenant tons deux un 
matin fur les bords de la Tamife , 
nous- nous arretames pour regarder 
une fregate qui mettoit a la voiIe» 
Les yeux de Nelfon s'attacherent 
fur ce batiment, le fuivirent, ne 
purent s'en detourner. Sqs foupirs , 
fon agitation, fes mouvemens me 
frapperent. Eh ! d*oii nait votre 
emotion , lui demandai - je , con- 
noiffez vous ceux que le vent eloi- ^ 
gne de nous ? lis partent , s'ecria^ 
t-il , qu'ils font heureux , que j'en^ 
vie leur fort ! & joignant fes mains, 
levant au Ciel ks yeux humides de 
pleurs , 6 douces contrees , dit^il , 
d*un ton trifle & paffionne , lieux 
chers k mon fouvenir, ai-je perdu 
Tefpoir de refpirer encore votre 
air delicieux ! 

Tant d'inconftance & de bifar- 
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jrerie mMtonnerent , me confontli* 
rent, II remarqua ma fiirprife , pa-* 
rut.fache de s'etre abandonne au 
tranfport jqui venoit de deceler un 
d.^fir fi contraire h fes difcours. Je 
revois, il fe taifoit, & nous ren- 
trames chei moi fans qu'aucun 'de 
nous fongeat k rompre le filence. 

Malgre le caraftere incompre- 
heniSble de cet homme, j'avois 
fenti trop de plaifir a Tobliger pour 
me refuferil la douceur de le fervir 
encore. II vouloit me quitter a la 
porte de mon appartement; je le 
cetins , lui demandai la raifon d'une 
diffimulation dont je pouvois me 
plaindre. Pburquoi feignoit-il de 
vouloir vivre k Londres ? pour- 
quoi fe preparoit-il k me fuivre en 
Ecoffe, quand tous les vocux de 
foncoeur fe tournoient vers fa Pa- 
. trie ? eh ! d'oii vient me cachoit-il 
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iin defir fi natiirel , fi facile k fatis* 
falre ? 

Mes queftions rembarrafferent, 
II porta fur ' moi ces regards in- 
quiets , qui femblent chercher dans 
les yeux d'un ami fi {es premiers 
reproches ne feront point fuivis 
d'une plainte plus grave. II me dit 
enfin , que venant 4 atteindre Tage 
oil la loi le rendoit maitre de fa 
fortune , pouvant la retirer des 
mains de fon oncle, vivre inde^ 
pendant , fe choifir une habitation, 
il fe trouveroit heureuxde repaffer 
les mers & de revoir les lieux de 
fa naiffance ; mais tant de difEcultes 
s'oppofent encore i ce deffein ^ajou- 
ta-t-il , que je n'ai cru devoir ni en 
parlerni m'en occuper. Je me levai , 
pris dans un tiroir fix cens guinees , 
& les mettant devant lui , m'avez- 
yous cru capable, lui dis-je, de. 
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vous fefiifer les moyens d'etre 
heitreiix } 

II changea de couteur , hefiw f 
parut deliberer avec liii-meme ; en»- 
fuite fe blamant tout haut d'avoir 
pii balancer un inftant , il repoufla 
Tor que je lui prefentois , fe leva 
brufquement , s*eloigna de la table 
& de moi. Chagrin , bleffe de tnes 
inftances, ceflez , s'ecriat il , ceffez 
de me preffer ^ qui , moi , j*accep- 

terois ! quoi , j^abuferois 

Hon ; Thonneur me defend . . . puii^ 
fai - je perir ici , ne me voir jamais 
poffeffeur trantjuille . ..^ Jih I je ne 
devrai point mon bonheur a la 
baffeffe : il fe tut ; fe ptomena dans 
la chambre avec agitation , & Te 
rapprochant , il prit ma main , la 
ferra; cher Lindfey,me dit-il, je 
ne connoiffois pas toute ma foi* 
bleffe i vous venez de tenter un 

homme 



nomme indigne de votre amitie J 
im vil efclave de {qs paflions, un 
ihgrat . . • - Oui , je )e fuis , il n'eft 
pas en mon pouvoir de ceffer de 
Petre ; ce.tte certitude brife moa 
coeuT , le dechire , me livre au de- 
fefpoir. Alors tombant fur un 
iiege , il donaa toutes les marques 
d^upe doijleur immoderee. Mes ca- 
reffes , mes prieres ne purent robli- 
ger k s'exptiquer : il m'interrom- 
ppit , me conjuroit dp ne pas le 
rendre meprifable A fes proprei 
yeux : 11 pleuroit , gemiflbit , pro- 
ijon5oit fur lui les plus terribles 
Imprecations^ Jamais , jamais ne 
quitter TAngleterre , s^ecria-t»il ,' ij 
pour revoir fa Patrie il devbit fe 
preparer de hoateux , d'^rnels* 
r^prochesl 

Ah ! pourquoi fon coeur ne {uU fr f 
a pas affez noble , affei vrai , poujf 
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m^.devoller cet etrange langag? h 
Comment put-il refifter k mes ten- 
ares prieres ? Phonneur ne lux per- 
mettoit pas d'accepter un fervice 
du feiil ami dont il eut droit de 
Tattendre : il s'avouoit ingrat , il 
fembloit craindre de le devenir da- 
vantage : aucune idee , auciin foup* 
^on ne m'aidoit k Tentendre ; en-» 
vain je le preffai de parler , il fe 
tut obftincment , continua de re- 
jecter mes ofFres , dans un nK>- 
riient avec des marques de fenfibi- 
fite, dans un autre avec une forte 
d'horreur, mais toujours avec la 
memeJopiniStrete. 
. D,epuis rinftant oh fon malheur 
ic le mien nous avoient lies en-r 
iefnble, ijes anions, fe? dl/cours.^ 
tous fes mouvemens ^toient iine 
img^n^trable enigme pour moi. Son 
^ar^d^r^ fe.gontr^difoit fan* ceffei. 



Jamaisf ppurtiant il* ne f^p dementlf 
fujun fe}il point. Paps ,1a n^ceffite 
jgij>folu0 de contra fter des obliga* 
tions , il monrra toujours une ex-* 
treme repugnance k recevoir me$ 
jayances ; it prenoit Uy plus miou* 
tieufe^precautioiis pour les confta* 
tec 5c m'en affurer le retour. Je rioi? 
de (on cicaditude , & le grondois 
de fa xeferve fans ofetenir de lu; 
jgu^U fegj^oSt moins dan$ fa d4p€nfe; 
fa fierte la J^Qrooit 4d!indifpenfable( 
if^foinsy Sc jamais i| ye^confentil 
|l. regardeT ma fortune comme ua 
jbien dojjt il pouvoit difpofer li* 
J?xeinent . . .. : 

. J^'amicqui n'ofe rj^pandre ni fe$ 
peines „.rii. fes plai^ps -daqs notre 
poeur '^ceffe infenfiblement: de naa$ 
JptereflTen Laconfiance^ft le char- 
fne d'un commerce intime, & /ans 
f]i^:,r^#-ne:p€jU;,^re un fenq 
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liment iuraWe. t^eu h' peii Neirojt 
^rdit aiipres de moi ; fi je ifontmiiai 
k vivre av^c lui dans la ^merne fa* 
ttiiliariti 9 c« fut moins pai* ime 
fuite de mon premier goiit que par 
!es egardsdus k fa iitiiation. La 
moindre plainte ,'le plus dc^ux re- 
^roche pouvoit le porter a fe pri-s^ 
ver de jnes fecours , k s*eloigner 
du feul appui cju'il eut ?n Europe. 
J-appris indire(tem^ht foa iriipa^ 
tience pour Ic rcto'i^r d'tm vaiffeau 
(Hiftrg^'de fei lettres!j I'e defir dQ 
i^cevoir une reponfe*^ Tans doute 
bicn Intereffante , devoit le fixe? 
^ Lpndr^s ; par une fuite de Tap-^ 
jparehte inconf^queriie' 'ie fes de-^ 
iriarthes , il voulut pi'accbmpagnet 
Sen Ecoffe , . . , , ah ^ q^i? 'pe de^- 
jheura-t-il , que les f ehts fevora^ 
ties a {es projets ne Pemporte* 
vent-ils loin^de^ioi f heureux fi le$ 



. Itters ;^*^ejrnnt . entrp; nqu? ! . h^yyi 
IpaAsqii^ f*^^vent d& vajiV$ lbul;iaits f 
XJne pjuiiTante,, une .mvifible main 
femble preparer les evenemens ^ 
jious guider , nous cpnd^ire , noud 
forcer i ina|:f;h^r dan^ .le fentier 
gu'elle trace deyant :aoik. Foible 
i-aifo^j , inutile prudance ! votr^ 
pouvoir fe borne-^t-il k exciter no$ 
regrets ? 

Le terns oti je 4svois eprouver 
touteis les peicies , featir tpi^tes le$ 
douleurs qui peuvent acca^U;^ ixi^f 
Sme.fenfible , etoit dija marque pa? 
le fort. La faifon s'avan^oit , ma 
mere fe difpofoit k paftir , moq 
ccjpur fe ferroit k Tapprocjie de Tini^ 
jant qui m'alloit fepiire;r d'Eoimaj 
Je ne lui cacAois point,. ma rriC- 
teffe > je cherchois k pehetrer fi ellf; 
en etoit touchee : un fentiment in- 
quiet me faifoit obferver fes re^ 

Luj 
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Sirfs, fes dMcours , fes moinifre^ 
ouvemens. Depnis 'moh retour 
de Bath , ellene irie paroiflbit plus 
la mSme. Je nef^ais quelle difference 
je crayois remarquer dans fa con* 
duitc i dans fon acciieil : fi j^atoii 
t>{6 m'en plaindre, il-itfeftt ^ti 
difficile d'exprimer Tefp^ie defoA 
changement , mais je le fentois : nia 
pr^fence annoncee » attendue , Im 
caufpit fouvent dela furprife, 
ineme une forte d'effroi : je la trou- 
Vois plus refervee , pliisgrave , phis 
filencteufe. Cliaque joiir augments 
toit la drftance oti me tenoit fon 
ftHeux impofant , fa politeffe trop 
marquee '& trop ex'afte. Ell6* me 
UiOfltroit del*^miti6 , rtiais elle ni 
ihe parloit point avet Cetre liUerte 
d^efprit , cette confiance que mon 
refpeft , le terns , Thabitude de ,me 
yoir devoient lui infpirer. Sts yeux 
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fe fixoient rafement fur les ittieft? j 
& quand ils s*y arr^toient iin mo* 
ment , j*y appercevois uh melange 
de trouble, de crainte, dattendrif- 
fement . * . qu'il m'en coiitoit alori 
pour ne pas lui dire je vous aime^ 
je vous adore ] ces mots erroienl 
fans ceffe fur mes leA^res ; je ne 
contenois mes tranfports , je ne 
confervois d'empire fur mes fens 
que par une fuite foudame. Jefor* 
tois fous de valns prdtextefe , jfc 
Yentrois fousde plus vains eiKore^ 
Miss Nesby voyoit mon Amotion ^ 
& jamais elle ne m'en demaridoit 
la caufe. Combien de fois pret % 
parler , empOrti par un fliouyi^ 
ment paffionne , faififfant fa mkin^ 
tremblant • . . . 6 raon ami , ^ votk* 
ame paifible ne fe pein^ra jamais le% 
violentes agitations de la srienn^ t 
pardonncz-moi ces longs , ces itt^l^ 

Liv 
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flies details. Mon coeur long temi 
prive de la douceur de s'ouyrir , 
abufe peut etre du plaifir de fe re- 
pandre dans' le votre. Vous m'avei 
promis une tendre piti6 , i>e me 
refufez pas de Tindulgence. Quel 
trifte re^it il me refte k vous faire I 
faMt-il me ret racer des images & 
terribles , me livrer k des fouvenirs 
fi d^chirans . . , . fouffrez que j'ia* 
lerrompe ici cette fatigante narra- 
tion ; elle me replonge dans c^ 
fioir chagrin , dans cet accablemeof 
jd*efprit oil vous me laiflStes^r 

Excitez en ma faveur la com* 
faffion de Madame de Monglas: 
jepgagez fon aimable amie a me 
pla.indre. Elle feule me laiffe encor^ 
^ntr^voir une confoiante perfpec* 
^ive. Jeneformois plus de defirs; 
jm^is la rendre heureufe , contri- 
b\xerk foa bonheurlah^ c'eil ua 



*fpoir qui ranime mon ame abaf 
tue. 

Mademoifelle de Valliere confen- 
tira-t-elle a me devoir fa felicitt ? 
ne dedaignera-t-elle point les foins, 

les vceiix d\in infortune ? La 

Jufteffe de ion efprit,Ia nobleffe de 
fes fentimens me raffiirent. Potir- 
roit^elle nte punir des fautes da 
hafard , d'un deftin malheureux ? 
Belle Sophie 1 vous ne tromperez 
p'oint mon attente; vows m&ktei 
2es larmes i mes pleiirs , & vous 
en tarirez la fource; je retrouverai 
pres de vous ce calme , cette paix 
fi iong-tems perdus , vous me ren- 
drez k la raifon , au monde , k moi 
meme, aux douceurs du repos# 
Adieu, mon cher Monglas , vous 
recevrez bien-tot la fuite des evd- 
nemens qui intereflfe le plus tendre 
& le plus fincere de vos amis* 



Men Amotion , mon trouble ^ 
m'avoietit fait parGburir Ce cahief 
avec rapidite , lire la fin Tans beau-^ 
coup d^attention : 4 prefent > ixla 
chere , ]*en fuis frappee. Moi 1 je ne 
fUnirai pas Us faults du hafard , un 
dcjiin malhturtux ! je me*lerai ' dcs 
Idtmes aux pteurr de Mylord Lind* 
fey ! il eft ptrfonndltmmt intircjjt^ 
dit il , en commen9ant fa lettre .. • . 
quoil les liens du fang m'uniroient* 
ils ? • . • . flatteufe & vaine efpe-* 
ranee ^ ne me feduifez pas ! 

Les dernier^s exprefiions de My- 
lord ont charme Madame de Mon- 
glas ; tout le foir elle m'a felicitde 
d'etre deftin^e ^ bannir d^m coeur 
tendre 9 cetu trijlt Emma , dont 
U fouvtnir afflict encore tintirtf^ 
fani J h ginireux l,ord. Ah I je puis 
pkurer avec Mylord Lindfey ^ le 
plaindre ^ deiirer fen repos ; ihais 



k <:onfoIer , lui rendre la *paiir , 
fdiri^ (on bonheur ,- lui devoir le 
mien ; 6 jamais , jamais ! 
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t hafard vient*de m*apprendrt 
que Monfieur de Germeuil eft at- 
tendu chez le Conite du Roure vert 
la fin de la fem«i.i;ie. 11 ne iri'icrit 
point ; il revient , cft^ce <?ans Tin- 
tention de me revoir , me cherche- 
ra-t-il? Je n'ofe lui envoyerma let- 
tre. Apres piufieurs jours paffes, 
quand un premier niouvement n'exi 
ciife plus 4 nies propres yeux . . .'; 
li6n , je he puis m*y determiner. ' 
Mille* inquietudes agitent mort 
coeur. La fuite du recit de My lord 
lindfey mejette dans un troubW 



in€6ncevable« Je vous i-eftvoye; 
Vous jiigerez en la lifant de tons 
les fentim^ns qu'elle peut exciter 
dans mon ame. 

LE T T R£'' Je My lord Lindfey , 
• « Monjicur dc Monglas.^ . . 

(NJe fub bien flatte des repro- 
y^ ches de Madame de Monglas^ 
1^ Comme je la crois plus fenfibl^ 
i> que curieufe^ elle me, pe^ixiettr5| 
»» d^attribuet ion empre'Semerit d^j 
i» voir la fuite de mon manuferit ^ 
» k la bonte dont elle daigne m*ho- 
»» norer. Affurez-1^ je vous enprie^ 
» de ma reconaoiffance , de moa 
» refpeft & du chagiia qiie j,e f<?.n$ 
>» de ne pouvoir me rendre encore 
>>^ fon obiigeante invitafion. 

»Les dernieres lignes de mon 
4^ cdihier ont emtarrfl^e y dites vous^ 
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^ Mademoifelle di^ Valliere , & voui 
a me • Felicitez de i'inUrSt qu'elle 
h comtnehcfe i prtndrt dux ptines d$ 
H man cG^ur. S^inquieter^ ce n*^ft pas 
^ s^atundrir. Mais pourqiioi ces in-- 
^fmuations ? N'egarez pas voi 
>i idees, he f6rm€z pi^int de con^ 
jijefiures i elles vous jetterorent 
n dans rerreur. Gardez-vous , mon 
» ami , gardez^vous bien de devcnir 
f^ Cinttrpftu d( me^ fintimcns ; \\i 
n voiii ft)ht iwonnus. Vous ne 
>^ poiivez appie^cevoir les liens qui 
>► m*att(achent k Taimable Sophie f 
»» fiens chers , liens forts , plus forts 
'h mtlle fois que ceuxdela Nature & 
» de Thabitude, L'amour, Phonneur, 
» I^ devoir les rendeqt h jamais 
^itidiffolubles,. - 

» Ce langage myfterieux en ap» 
» parefice ; S*expliquera k mefure 
1> <jue vous patcourerez tnes feuil'- 
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{► ks. M^etendez point yx>s vue&^ n^ 
If les c;ommvuiiquez pas; Ah ! fans 
» doute j'aurai befoin de voire of- 
wfifianu aupre$ de Mademoifelle de 
» ValUetTe. Vous feul pourrez de*» 
^ mender , obtenirune .fay?ur piN^r 
# ci«ufe , une grace ard^ni^^n^ 
^. foAibait^e. S^ condefcef^dance 
M pour vous me les fait efperer, 
H O , Mopglas , apres une longu© 
» tourmente , qu'll eft doux d*envi-. 
>»Xag?^ le calme, Heureu3C,ii fpoa 
jj^atteme n'eil poinj tromp^e , , fi 
y.votre charmant^ amie -conli^nt i 
» ramencr.l^ paix dans mon. co^ur^ 
>» jL repandre Tagrement fur 1^ re^^ 
»- de. marvie >^ 

I 

Second cahlcr de Mylord Lindji^... 

. Chaque inftant qqi s'ecoHloitji 
I'approchpitcelui.qui tqif«iJi}oit ^r/» 
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facher au plaifir de voir , d'entfe- 

t^nir Emnia ; je ne i^ais quelles idees 
mdctennin^es , mais fombres , aft 
fligeantes, gigrifToient mes cha- 
grins, Tous Us jours siugmentoient 
la trjfteffi? de ma pupille , & rien 
ne pouvoit me faire penfer que 
mon procbain 41oignement en flit 
I'objet. Je me fentois agite ; un f^t 
cret preffentiment fembloit m^n- 
jioncer combien ce voyage me pre*^ 
paroit de peine$. En vain je m'ef- 
for^ois d'appaifer ce trouble inte- 
peur par toutes les raifons capables 
de le diffipen Je I<iiffois Miss Nesby 
chez uneamieempreflee^robiiger; 
je ne luiconnoifTois aucun gout de 
preference , aucun penchant dont 
je duffe m'alarmen Tous fes amufe- 
mens fe borpoient ^ de longues 
promenades avec Helene dans les 
(aviroQS de I^ondres. Promenades 
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folitaires oti perfonne ne Taccom^ 
pagnoit. Elle ne recevoit point d% 
vifites : fon appartement s'ouvroit 
pour moi feul; le titre de tuteur 
in^en donnoit fentr^e k routes le$ 
lieures du jbur ; des mouvemens 
jaloux ne devoiejit point m'agiter , 
& pourtant je me livrois k la plus 
Vive inquietude ; mon coeur fa 
brifoit k la feule penfee de m'eloi- 
gner d'elle , de m*en eloigner fans 
lui decouvrir mes fentimens , fans 
m'afTurer des fiens, 
' J'aurois vouhi me difpenfer de 
prendre cong^ de Miss Nesby , mais 
la bienf^ance ne me le permettoit 
pas. Je redoutois ce moment. Pour*, 
i-ois-je, en lui difant adieu, me 
f endre majtre des mouvemens de 
hion co^ur , ^n retenir , en cacher 
ia violence } La veille de mon de- 
part , j'allai chez elle avantTh^ure 



oh &lle fortolt ordinaitement.: Je Isr 
trouvai dans fon cabinet , negligee ^ 
penfive ^ abattiie ; Talteration de ia 
yoix >, la rougeur de fe$ yeux m© 
decoiivrirent qu'elie. reaoit de pleu^ 
rcJt^ & Tair dont eUe ane re^ut 
m'apprij ccftibien elle defiroit de- 
rober k ma vue leS: traces trop ap- 
parentes de fes larmes. 

Xettet connoifiance me toucha 
f^nfibleiment. Eh , r qiioi ! tant dc 
foins , des attentions fi delicates ^ fi 
fuivies, fi defintereffees , ne .m'ar 
yoient done point acquis Famitie 
de Miss Nesby , etois-je encore un 
iff a«g^r pour elle ? M^ tairez- vou« 
^e fujet de votre douleur , Mada^ 
pe,,4ui d^mandai-je, en conten3nt 
ii peine ma vive emotion , doutez« 
fvotts de mon zele , de mon attache- 
ment ? D'pii nait cette. triftefle fi 
gr,q§)ijd^ J.poMrquoi y,ox\$ eiForQ^zj 



Tous de me la cacher ? Vous pleiH 
tez 9 Madame 9 vous pleurez , &c ne 
daignez pas r^pandre vos chagrin^ 
dans le fein d*un ami ! ai-je merits 
cettecruelle. defiance? vous piai^ 
gncz-vous de moi ? Je ferois biert 
tngrate , interrompit-elie , ii je me 
plaignois d'un ami fi genereux. La 
riferve n'eft pas toujours une mar- 
que de d^ance ; je n'ai point de 
fecrets dont la communication put 
fitre un (bulagement pour moii 
coeur , ou une preuve de ma recon- 
poiffsLnce pour Mylord Lindfcy, 
Mes feules reflexions font couler 
mes larmes. Eh ! comment n*en ver-i- 
ferai-je pas ? privee de mes par^ns^ 
des avantages de ma naiflknce ^ 
^rangere dans ma Patrie , vivant 
ibus les yeux des ennemis de rhoik 
pere; trifle , inquiete , fans it^t\ 
iuis appui i des idces yagues Ttsjot, 
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pliffent mon efprit de terreur: le 

paff^m'afflige, & Tavenir m'epoii^ 
vante. Je ne puis etre paifible A 
Xondres ; la fille d'un profcrit de- 
voit-elle jamais paroitre an iniHea 
de cette brillante Capitale ? H^Iasl 
pourquoi la volonte de mon per« 
m'a-t-elie arrachee d'un afyle plus 
convenable k ma fortune ? Ah !* fi 
fon malheur , fi le mien s'etcndok 
fur vous. <. . . un deftin rigoureuic 
s'attache k me nuire; il vous riie- 

nace peut*etre & s'arrStant , 

-levant au Ciel fes yeux baignes de 
larmes : Dieu tout- puiflant , s*6- 
cria-t-elle , ne permets pas , ne pel- 
mets jamais que le noble, le com^ 
patiflant , le gen^reux 'ami de moA 
pere y partage les malignes influen- 
ces du fort affreux qui me pour- 
fuit. ' ' ' 

c Quel moureinent fon aftion , fei 

Mij 



(i40) 
paroles eleverent dans mon anre I 
.combien je me reprochai ce long, 
ce p^nible' filence que j'avois cru 
devoir m'impofer. L'avenir efFrayoit 
}Emma , Emma s'inquietoit , s'a£9i« 
£eoit d'etre fans appui ; en lui ca^ 
{Chant mon amour, mes defleins> 
les difpofitions de fon pere , je la 
liVrois moimeme k ces vaines ter- 
fewrs^ Eh ^ quo! I Mtidame , lui disr 
je , avez-vpus oublie que. j'ai jvre 
.de vous rendre he.ureufe ? que Sir 
Edmondm'a traqfmis fes droits, 
J5*eft repofe fur moi du foin de vo- 
tx;t bonbeur ? .Cl?iere Emma j batkr 
jii0ez.a jamais vqs craintes^difiipez 
;ces.5rifte.sato?jffie3;c comment vo^li& 
croyez-v;pus (ans appui , quand on 
jm*a non>me I'arbitre de votre fcJi- 
jCite? Ah, la mienne depend de 
votre repos, de votre joiei foiiVjg- 
fifiz^yqiis d?Sr y^ux d^ yotxt pere , 



de mes fermens , de cet inftant o^ 
nos mains unies entre les fiennes,. . 
Ah Dieu ! quel terns retracez-vous 
^^ma memoire , s'ecria doulaureii- 

, fement Emraal Timage d'un pere 
cxpirant redouble encore mes crainir 
JLes. Sans ceffe je crois entendre fa 
voix mena^nte ; il me femble que 
fon ame erre aucour de moi, fe 
plaint, m'accufe, conferve le pou- 
voir d*attirerla vengeance celefte 
fur un enfant rebelle j forc^e d*er\T 

. freindre une dure , une cruelle loi , 
je fremis en fongeafrt que Lenie 
conditionnellement . . . tranfportce, 
hors d'elie-meme , elle fe leva , joi- 
gnit (es mains & flechiffant un %en 
noji^ pardonne , 6 mon pere , par-^ 
donne i ta malheureufe fiUe , 5*6^ 
cria-t-elle toute en pleurs, elie a 
dii preferve?;., . . Si trop coupabte 
^k tes yeux elle e& indagne de ti 



cl^nence, au moins punis-U feute! 
fes foupirs, (es cris, fes gemifle- 
mens etonfFerent fa voix. Je la re- 
levai ; elle fe renverfa fur iin fieg# , 
& cachant fon vifage , elle fe mit 
^ plcurer amerement. 

Que les expreffions d'Emma , que 
fes larmes exciterent de fenfations 
difF(^rentes dans mon coeur ! un 
jnouvement inquiet & paffiona^ 
me fit tomber k fes pieds , faifir fes 
mains ^ les prefler avec ardeur. Ah , 
ii Tame de" votre pere pouvoit 
errer atitoi'r de vous , lui dis-je , ce 
ferolt pour vous engager^ confir- 
mer le don precieux qu'il daigna 
me faire. II me nomma votre ^poux, 
il me rendit d^pofitaire de fon au* 
torite: je veux m'en fervir, mais 
feulement pour calmer votre efprit , 
votre coeur. Emma ! ma chere Em- 
ma I ma four ^ mon amie , objet dt 



mon refpeft , de ma veneration , de 
mon amour , de mes defirs ! pro- 
noncez fur mon deftin , fur le v6- 
tre ; maitrefle fouveraine de vos 
volontes , des miennes , approuvex 
ou rejettez mes voeiix* Ah I vou- 
drois-je voiis devoir aiix difpofi- 
tions de Sir.Edntond ? Soyez libre , 
Madame, je voiis afFranchis des 
promefles qui , peut-8tre , vous fu-^ 
rent arrachees en ma faveur ; jc 
vous remets tous mes droits', je 
vous immole toutes mes efperan- 
ces; mais accordez-moi de Tamltie, 
de la confiance ; daign^z me repon- 
dre darns la fincerite de votre coeiir • 
iqui eleve vos alarmes , d*o{i naif^ 
^ent ces craihtes fi vives , quelles 
loix vous Si't'On forcie d^enfieindrt ^ 
de quel bun la prifervation vous 
5ntereffe-t-elie, pokrquoi vous trai* 
tez-vous Jttnfxnt rcbclU ? duffiez^! 



(U4) 
TOits m'accabler de douleiir en. f^ie 

revelant ce fecret, parlez ^ Mada-. 

me 9 parlez; diflipezle trouble que 

vos pleurs , que votre efFroi vien-; 

nent d'exciter dans mon co&ur. 

Je ne le puis. Nop , je ne le puis, 

Tcpeta triftement Emma. Up noir 

preffentiment fi je n'expofois 

que ma vie en rompant fc filence , 

je croirois devoir, ce iacrifice k 

votre gencreufe amitie. Cellez , My- 

Jord yceffez de me prefler ; laiffez-? 

moi mes funeftes fecrets; f(Jpate?: 4 

jamais vos interets des miens; ele- 

vee loin du monde , au ft in de la 

difgrace, je ne fuis point djeftine^ 

^ vous rendre heureux- Oub|ie^ 

xine iofortunee ,trop fenfible k yo$ 

bontes pour ne pas roiglr d'en p» 

TDitre ingrate; permet:cz -moi de 

yous dcbarraiTer des foins dont 

^0^ pere ofa vous charger j ibiit' 

frez 



^45) 
£tei que je quitte une maifon , o)| 
trop d'edat m'environne ; une fun* 
pie habitation , une retraite ignoree 
convient k xna fQri\xne. Ceft dans 
Yohiomx^j c'eft dan$ Ig folitude 
oil je (lois cherf her cette paU dont 
yous defirejt nje voir jouir. 

Les paroles tfEmn^, fes propo* 
fitioAS & etranges^ fi peu attendues^ 
pen^Crerent i^on CQ^ur de mille 
traits douloureux. Elle avQuoit uii 
fecret , 8c rcfufoit de me le conf^eiw 
^Ue ^raigftoit de meparoitre iiii-: 
grate ; mes foins la g^no^ent ; elli; 
youloit s'y fouftnrire f plufi^urs cir^ 
confl^nfe$ jTe r^^dOTemblereot fou^ 
|nes yeux ; je me rappell^ fa repur 
gaajace % s'elpigner de Beaulbrd^ 
. Tarticle du teftjament portant rex* 
^lufion 4^ tout homm? m hors du 
fein de^ la Grande Brctagne : fan| 
^^pute en mefuivant,e» Apgleterr^^ 



elle laUToit k la Caroline un bbjef 
cheri, Mais d*o{i vient fembloit-elle 
craindre les menaces , les maI4« 
didions de fon pere ? Le choix 
d*une fille fi ^dairee pouvoit - il 
r^volterfes parens « St re fi poiitive* 
ment rejttte } Aj;ite par ces refle-i 
xions embarraflantes , je levai les 
yeux fur Miss Nesby^ qu'elle me 
parut touchante! ^m\i , attendri, 
anime du defir d'efliijrer fes pleurs 5 
Kparer' vos interets des miens ,' vous 
bublier , inoi , MadaiHe ? lui dis^je, 
iih ! te fecrifice eft le feul que je 
ne puis vous ffire. Difpofez d^ 
ina fortune , de ma liberfe , de msi 
vie i impbfez-moi 'des loix ; prfit $ | 

fai*y foumettre , je jure i vos pieds j 

iJe f emplir tous vo? vq|ux , d'obeif j 

k tous vos ordres, Cfe?5 , Madame, 
bf^ez vous confier k ma foi , c*eft un 
if«»dre , \in fincere ^ m ardent ami ^ \ 



'/f 
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/<Iul you? preiTe^ qui.vpus conju^ft 

4e lui ouvrir votre coeur. Etes-vous 

engagee ? pleurez - vous I abfence 

d'un Amant aime ? f3ut-il vous ren-, 

dre a cet homme heureux ? traver- 

•ifer les mers pour rae priver k jamais 

vde vpus ? Ah ! je vous reconduirai 

fur ces rives regrettees , en vous y 

Jaiffant, je les arroferai de mes 

pleurs; mais Emma , ma chere 

Emma n'ei) repandra plus, & fon 

Jjonheurme confolera de la perte 

^^terneile du mien. . 

La charmante fiIIefoupira,port? 
fur moi des regards timides ; baii& 
les yeux, rougit, hefita^ voulut 
parler, me regarda erjcore , & d*iin 
ton bas , d'une voix tremblaijte ; Je 
. ne pleure point Tabfence d'un 
Amant , dit-elle, un Amant ne.fait 
.point, couler mes larmes;k bon-^^. 
^i}r qie in'atte^d point dans $e| 
""' ' nil 
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tBontr^es oii mon pere m'a dikndvi 
de vivrC| mais j*y perdrois aa 
moins une partie 4e mes terreyrs ; 
)e g^mirois feule fous le poids de$ 
terribles imprecations prononcee$ 
fur ma t^te ; je ne craindrois plu$ 
qu'ell^s s'elendiiTeQt fur les uniques 
objets de toutes mes afFe£^ions. 

^h ,' quels font ^ Madame , qiiel$ 
{oT\t ces obje^ d^uije fi tendre ia^ 
quietude ? lui deinandai*je ayec un 
(roubleipcoiigevable^ii exifte done 
des objeis dc vqs affeciions ^ nom^ 
Hiezrles moi ^ il^ le deviendront de$ 
miennes. Tout ce qui vous inter 
teffe , tout ce que vous aimez peut 
m'fitre cher, Elle parUt incertaine ^ 
jelavis |>^lancer^^ s'eippuypir, Je 
redoublai mes inil^^es ; elle ci^ 
doit ; i'aliois lire ^ns ion coeup 
quand plufieurs yoix fe firent ent 
f^n^Cf J^ fne leysii i^recipt^i^ 



Itaent , Miss Nesby s'eloigna de tnoi 
dans uh defof dre extreme ; la porte 
^ s'ouvrit , Heleiie cntra , introdui* 
1^' fant Miftriss Hoi^afd & Nelfon. 

De quelles Ugir^t circonftances 
^ . le -fort des ilialheureux humains 
■ pent depeddre I fetale interruption 1 
^ \m inftartt de plus m'ouvroit ce 
C08ur fi long^tems ferme 5 detbur* 
^ ; noit tous les maux que r^doutoit 
Miss Nesby* Elle alloit perdre fes 
craintesen ni*en decouvrant le prin- 
cipe ; elle alloit trouver dans uit 
Amafit paflionne 9 im feniible^ un 
indulgent ami. Chere Emma ! tii 
vivrois , ton heureux poffeffeur. 
edit vu fes droits coniirm^s par mon 
aveu ; mon fouvenir fe feroit gravii : 
dans ta m^moire , tes plaifirs ^ ton 
bonheur t'auroient fans ceffe rap* 
pelle mon id^e . *,. h^las ! elle n'ei); 
plus* Vaines plaintes y vains re^ 

Niij 
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|fet$ ! . ; ; piViffe a\i moins celle qui" 
m'en retrace une fi touchante image 
s'attendrir en ma faveur ,me croire 
af^ez puni . . . . O vous ! qui devez 
des larmes k Tinfortunee dont la 
deftinie fait couler les miennes , 
daignez me plaindre , daignez la 
pleurer avec moi. Du fond de (on 
tombeauelle vous donne un pere. 
. . . . . , Ah ! j'en ai pris pour vous 
les douces , les vives afFeftions ; 
accordcz-m'en le titre ; j'en rempli- 
rai les devoirs. Je le jure par Em- 
ma , par fes cendres reverees , paf 
le fentiment immortel qui m*attache 
k fa memoire , qui me rend fon 
fouvenir k jamais cher , k jamais 
refpeftabtel ' ■' 

Ce jouc , le dernier de ma tran*' 
t^uillite , avoit ete choifi par la 
Princefle de Galles pour voir un 
cabinet d'hifloire naturellci dont 



# 

l^dy Lindfey faifoit ks delices &; 

l*objet d'une amufante etude* Oa 

me cherchoit de fa part. Nelfon 

m'en avertit.; il ajouta qu'elle fe 

trouveroit embarraffee fi la Prin- 

cefle arrivoit ayant tnoi. II pronon* 

5a cepeu de mot&tres-bas.j ^ peine 

me fut-il poffible de les eatendre* 

Trop occupe de me$ mouvemens 

pour obferver les fiens , j'aliois le 

prier de retourner aiiprcs de Lady 

Lindiey , de ne pas lui dire-jqu'll 

venoit de me reacontrerj quand 

fon extreme paieur, me frappa; je 

le vis chanceler ,chercher un appui, 

tomber fur un fopha , y refter faqs 

force &c fans connoiflance. Mi$s 

Nesby jetta un cri, Miftriss ^9- 

irardSc moi nous nous emprellS- 

xnes k lefecourir ;il revint bien-^t^t 

k lui-meme , parut mortifi^ de cpt 

accident ^ attribua fa foibleffe k des 

' Niv 



fieurs qui parfumoient le Cabinet i 
dont I'odeur lui caufoit toujours ^ 
dit-il , cette efpece d'aneantiflement : 
on pafTa dans une autre piece, Je 
defirois me revoir feul avec Emma ; 
mais Mifh-iss Howard demandant • 
du thd , fe montrant difpof^e k nk 
pas quitter Miss Nesby le refte dii 
matin , je pris conge de toutes 
deux ; determine pourtant k ne pas 
partir fans une explication & ne« 
ceflaire k mon repos , en fortant , 
j'avertis Hilene du deflein oil j'^- 
tois de revenir le foir , & lui dis 
d^engager fa Maitreffe k m'attendre 
dans fon appartement. Je remarquai 
de rattendriffement fur le vifage de 
cette iille ; la triftefle de fes regards 
redoubla le ferrement de mon 
coeur ; elle fembloit retenir des lar« 
mes prates k lui ^chapper » & je 
Teatendis poufier un profond fou^ 



(M3) 
pir au moment oii je m'^elcngnoit 

d'elle* 

Dans quel trouble d^efpntj'aidaj 
ma mere k recevoir la Princ'effef 
avec quelle in^atiende Je remplif* 
fois un devoir indifpenfable $ qud 
' ce jour me parut long ^ combien 
j'en fouhaitois la fin ! elle arrive t 
je me voblibfe , je c^oufs ^ je vole 
cu rinquietude^ la craititej mllle 
ientimeris confiis m'appellcnt* Pr8t 
d^entrer chez Miss Nesby ^ un^ 
palpitation violente ralemit mes 
pas ; j'approche eft tremblant de fa 
porte, je frappe^ on ne life ri- 
pond point, je redouble , on ou« 
vre; c*eJ(l Miftris Howard qui A 
pr^fente k ma vue ; elle fbit de la 
chambre, m^mpofe filence de la 
main ^ m'entrame dans une autre 
piece, elle m^apprend que Miss 
Nesbjr s'eft trQuvee mal; on vieii| 



tee 5 bieA-tdt mes efpeninees s*e«* 
Tstilouirent , & tout s'linit pouf 
ij^ugmenter mon chdgriri. 

Je rei^s plufieurs billets die Miss 
Nesby ; Petat de foibleffe & d'ap- 
pefantiffement oh elk f« trouvoit^ 
ne lui pettikemit pi$i difoit-elle, 
d^atfer dans les details que je Im 
demandois^ Les kttres de Mifiriss 
Hoiriird me coixiirmoient tette foi* 
blefle dont elle f^ plaignoit; dies 
me livroieilt k des craintes vagues ; 
fes expreffions m^nafgees^ my&i'^ 
rieiifes mSme , femblbieht me pr^ 
parer k de fScheux eclaireiflemens, 
m^aiUidncer une dec<yuyerte defef-* 
p^anteifbn filence pendant plu-* 
fieurs Couriers^ itle fit fentir les 
plus vives alarme$4 Quelle fiit ma 
iurprife^ €ri recevant une explica* 
lion fi long ^ terns attendue ? dans 
qMl itsit me pelgnoit • on Miss 



Kcsby ? de quelle douleur me pi^ 

petroit une trifteffe affc? graade 

pour fdlre a^tre de tels foupf on$ j^ 

f« J'ai ipujours voulu r ejetter un« 

is^idee, /«# ^i/c)/> Aiiftrisf Howard ^ 

>que la conduite de cette jeune 

'j¥ perfonne |^ tous fe$ mbuvemeii^ 

^;n)e <}onnoient d'eile; mQS derf> 

t» nieres obfe|ry^tion$ ^e forcenl 

^ de itfy arrStef; Y pit? Jp dkai-je ^ 

^ mon ami ? depui$ piufieurs mots 

j^ fa f |iifon me paroit alt^r^e. Rem* 

^ pile d'objetsiai)taftiques, fon ima« 

>» gination la livre k <|fs terreufS 

II qui ^^rquent ralienation de foa 

i^efprit/ Qu^lquefois immobile ^ 

^ abim^e dans iine fombre imedita- 

t^^on /elle revient k elie en &6- 

t> miffant , paroit ^rprife j eton« 

jf^ nee ^ pleine d^efFroi. Dans un zvl^ 

^ tre moment , il lui ^chappe des 

1^ |r^f 9 des exci9in<ttion$ doultfu* 



i^reufes*: Elle fe proft^me, dftf 

•> pleure , elle frit , elle implore le 

>» fecours du Ciel. Souyent elle ap* 

n pelle fon pere ; elle lui demands 

^tf pardon , elle le conjure de la re* 

,p^ lever d\in ferment , 4e r^tirer dfi 

»deS\xs, fatete le poids d« fa m^r 

•n ledidion, Elle eft deja piinie , diN 

p elle , rigoureufement punie ! une 

^» de.mes Femmes , chargee du foiji 

j> 4e la fervir pendajit une incom* 

•M moditi^ d'H^lene;, I'entendoit g4- 

^p mir tpute lanviit; ie /our elleJ^ 

r>> voyoit ^rire, fermer fa lettre, 

,n la r'ouvrir , la dechirer en pleu* 

^» rent 9 reprehdr^ fa pdume , Irecoin* 

<^ mencer it ecrire , d^qKirer encof^ 

•i>f<:e.i|u*elle v?noit 4Q{traqer, Ell^ 

.>>.niefl: j^rtiai§ paifible^ Jamais tran?- 

H.quiUe I mes inftances^ mon amw 

H ti^^ mes.careflfes ne peuyent. l\n 

^inpfirfuader. de . quitter fon 3pp^» 



» tetnent. Depuis votre depart elle 
Hn'en eft point fortie^ Mes foins 
>• I'importunent; elle me con ure 
>> de ne point m'occuper d'elle ; elle 
^ craintde m'attrifter; elle voudroit 
w n'etre plus , n'avoir jamais exifte ; 
nelle veut fe cacher k tous les 
M yeux ♦ t , . int^reflknte & malheu^ 
ff reufe fille j que je fuis touch^^ 
n de fon^tat, A fon ige , un chagrin 
s^fl vifij de fi fortes impreffioas I 
n eh ! qui le caufe ce chagrin ? a^^ 
^ t-elk feuti des peJnes , ep auroit* 
» elle de recentes ? mais non;- tout^ 
M me confirme une opinion prife 
» apr^ un long ex^men ^ tout me 
i> rappelle^ foiipjpnnerd'egarement 
H Pefpritde cette charmante creature. 
#rS\ '^pottrtaht ;V0us lui ' connoiffes? 
i> des fujets de craintes, fi vou$ 
If fgavez d'oii naiffent (es alarmes , 
i>V9U5 m'pWigerez extr^memertt 



9 par cette confidence. En yinti 
» Miss Nesby m'a^iige ^ eile Qi'afflige 
l»beauco4ipH^ 

Je parcQuruseeitelettre ^veenq 
&i£flement que (^haque ligne redout 
|)loit ; je ja relus cent foi$« Je n^a« 
doptois point les idee$ d^, Mi^riss 
Ho^vrard^)^ »e doutois point qu'ieljle 
pe fe trompat. Les perfonnes heu^ 
reufes^ dontia compaffipn rei}6chie 
fi'a jamais pour objet que de$ peines 
^rangeres k leur cosuxr ^connoiiTent^ 
elles bien Us elFets d'une grande 
4ouleur } Eh ^ quell; ame peut 
|uger le degre d^ feniibilite d'une 
Wtre ame ! je t^e croyojs point la 
raifon de ma pupille alteree ^ mais 
& fituation m'arr^choit 4es Jarmes^ 
rL'image d'^ma baignee de pleurs^ 
folit|iire ^ a|Sig^ej» effrayee par de 
,cruels fouvenjirs , par des iprainte? 
ije^l^retes } k, pr^fentoit fans ceflip k 

ffi9« 



ISibh efprit : p^netr^ de fe$ chagrins J 
devore des miens , eprouvant mal- 
gr6 moi le tourment d*une jaloufe 
inquietude , ma pofition me paroif-- 
ibit fi ficheufe ^ que je m'etonnoi$ 
de pouvoir la fupporter. Helas f 
fignorois combien elle deviei^droit 
plus penible encore. 

Les lettres les plus tendres ^ de 
preflantes inftances, d'ardentesprie* 
res, des fermens reiter^s de me 
conformei" k toutes *fes volont^s i 
de remplir tous fes fouhaits , m'atti* 
r^rent de la part de Miss Nesby dts 
aflurances de fon eftime, de fon 
amiti^ y de fa reconnoiflance » 6c 
pas une feule marque de fa con*<i 
£ance ! elle n'avoit point de fe« 
crets , difoit-elle , qu'il m'importSt 
de connoitre ^ au moins k prefent ; 
elle me d^voileroit un jour la rai« 
ion d'un filence oil desint^rSts bieqf 

il. Pam$ Q 



(i6i) 
chers la condamnoi^^nt; ne penfex 
plus k une inforCimce y me repetoit- 
elle, n'ajoutez point ^ mes peines 
la trifte certitude de troubler le 
bonheur d'un ami , dont les bontes , 
dont les vertus vivront toujour^ 
dans mon eoeur. 

Combien cette promeffe de me 
decouVrir fes fecrets me faifoit re- 
greter d'etre eloigne d'elle ! s'il 
xn*eut ete poffible d'aller k Londres , 
avec quelle promptitude j'auroi? 
vole pres d'elle ; mais Tetat de Lady 
landfey ne me permettoit pas meme 
le defir de Tabandonner uii feul 
inftant. Nelfon ne me quittoit point ; 
fes attentions ppur ma mere etoient 
tendres, fes foins emgreffes ;.i| 
paflbit les jours entiers^ dans fa 
chambre : il s'inquietoit comme 
xnoi , il s'affligeoit avec moi ^ fou- 
yent nos larmes fe mSloient. Ces 



preuves de fa fenfibilW , d*uii atti- 
chement veritable , ranimerent ma 
premiere affeftion, firent rencutre 
cette amitie que la bifarreriede (on 
caradere avoit aflbupie fans Teteinr 
clre. Dans un de ces momens oil 
fon coeur partageoit ma triftefle , ok 
le mien fentoit le befoiii de s'ouvrir, 
je lui confiai mon amour j mes 
craintes , mon incertitude , tout ce 
qui rendoit mapaffion fi peoible^^ 
tout ce qui me faifoit paroitre Fab* 
fence fi rigoureufe ^ fi difficile ^ fup« 
porter* 

Son Amotion en m'ecoutant y les 
changen^ns varie&de fon vifage^ les 
marquesi vifibles de fon attendriffe* 
ment m'affurerent de I'interet qu'il 
prenoit k mafituation , k celle d'Emr 
ttta. II lut plufieursfois leslettres de 
Miftriss Howard, il plaignit Miss 
iiesby^il me plaignit davaatagei^ 

pi; 
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Cependant il ne pouvoit compren- 
<ire que j'aimaffeavectant d'ardeur 
line perfonne dont la conduite k 
snon egard ne devoit me donner 
tiucune efperance de retour : fans 
4doute Miss Nesby m'avoit montr^ 
inoins d'indifFerence k la Caroline : 
il m'engageoit k lui raconter toiites 
les particularites de mon fejour k 

^'Beauford; il ne fe lafibit point de 
jn'entendre rep^ter des details fi 
uniformes ; mais loin de flatter im 
refle d'efpoir qae faimois k con* 

. ferver , il raffembloit fous mes yeux 
toutes les raifons capables de me 
&ire ^tpu£fer mon. amour, renon^ 
^er k mes projets. M'unir k Miss 
Nesby , ce feroit^ difoit-il , reveit-- 
ler k haine dies ennemis de fon 
pere ^ les revolter contre moi : foiif* 
friroient*ils patiemment que la fiUe 
4tSir Edmond obtint la pr4fcrencfl' 



fur line heritiere de leiir maifon } 
Infuh^s par cette alliance , ils for« 
meroient de puiffans obftacles a 
mon avancement , & pent - Stre 
parviendroient-ils im'arrfiter dans 
la brillante carriere que ma naif^ 
iance ^ ma fortune & mes quafit^s 
perfonnelles ouvroient devant moi. 
Je n'oppofois rien k des obje^ons 
dont je fentois la force fans en 6tre 
touchy, L'ambition & Tamour r^« 
fident rarement ei^emble au fond 
d'un m6me coeur , & le mieit 
rejettoit tout ce qui I'eloignoit 
d'Hmma^ 

^ Les fymptomes les plus effrayanU 
dnnon^oient la fin proch^ne dtf 
Lady Lindfey ; le feu qui 1-animoit 
encore confumoitinfenfiblementleS 
refles de fa vie. Chaque inflant me 
mena^oit d'une perte irr^arable; 
Toute autre peine cedoit au fpeAftf 
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^jfenfe \ expofee A Taudace , atit 
teaietaires entreprifes tfune foul6 
d'hommes yicieux , adroits , hardis , 
toujours prfets c^ tendre des pi^ges 
ii rinnoccnce. La modefte fimpli* 
cit^ de fes penfees Ini cachoit des 
dange'rs dont je fremifibis. Nelfon 
en fut alarm^ comme moi. Eh ! 
d'oii vient me traite*t-ellc avcc fi peu 
de confiance? lui difois-je? pour* 
iqtioi ne iti'a^t^lle pas itiontr^ ce 
defir de \iyte k h campagne ? Avant 
inon depart^ }e Taurois conduit^ 
dans une de mes Terres : elle y eut 
trouv^ des Femmes pour la fervir, 
tfanciens , d'afFedionn& Domefti* 
ques y veillef oient k fa sfiret^.Seule^ 
avec une filte de TSge d'H^lene, 
toiites deux ^trahgeres^ fans cott^ 
noiflance des moeurs , de la conduice 
irop libr^des habitans de la Capi^ 
taler^ cinq milles de Londres! 

entour^e. 
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entourie de gens que rien n'en- 
gage a prendre fes int^rSts , k s'oc- 
cuper d'«Ue! eh ! dans quel terns 
de ii cruelles inquietudes vien* 
nent m'agiter ? quand je ne puis 
voler au fecours d'Emma , la feuver 
d'un peril dont la feule idee trouble 
mes fens. Grand Dieu ! fi je la per- 
dois , ii elie m'^toit ravie , ft 
^mais 9 jamais je ne revoyois 
Emma ! 

Plut au Ciel , s'ecria Nelfon , 
avec impatience , plut au Ciel que 
jamais la fille de Sir Edmond ne fe 
fut offerte k vos regards ! quelle 
iatalit^ vous conduiiit fi loin de 
votre Patrie pour former ce trifle 
attacKgjnent ? Eh , quel charme fi 
puiffant vous Ke ? eft - il poflible 
qu'une paffion fi violente foit de- 
meur^e fi long-tems cach^e? quoi! 
jamais Miss Nesby ne connut vos 

//. Panic P. 
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fentitnens- , jamais elle ne vous 
donna d'efperance ^ comment le 
croire ? Non, votre cqeur ne s'ou« 
vre pas tout eatier ; Emma flattee 
de vos foifis, s'y monJbra fcnfible 
autrefois , qu du moins dirpofee,..«« 
£h ! fans vous occuper de aes vaines 
recherches , inteiropxpis - je , fiip-» 
portez jma foibleffe 9 prete»-vous k 
mes defirs. Ce n'eft point affez de 
me plaindre ; fi'je vous fuis cher ^ 
fi ma dcwl?vir vous towhe , fervez-^ 
moi dan^f cett^ intereflante occa*? 
Hon ; p^rfez , non ami , courez ^' 
l-ondres , uniffez - vous k Miftrissj. 
Howard pour arracher En\ma d'ur^ 
afyle. fi. peu ^qnyenable , fi peij 
fur. Je vQiis devrai tc^ut fi vous l4 
determine! k ni*q|?liger gett^Teule , 
cette. unique fois. 

La furprife , remotlon-, Tenibar- 
rgs fe. peignireat tour ^ tcmr ftir (e 



i 



vifage de Nelfon. La determmer S 
vous obliget , moi ! dk-il , & pouf- 
iant un profond foupir, ilbaiffa les 
yeuxt s'abioia d^ns une fombre 
reverie. Son trouble , fon filence 
m'etonnerenC. Ehi quoi J lui dis-je ^ 
hefitez-vous a me rendre ce fer- 
vice ? En vous le demandant , ai*- 
roisrje trop exige de votre amitje ? 

Que ne puis-je vous la prouver 
;aux depens de ma vie p cette amiti^ 
jdont vous doutez , s'ecria-t-il avcc 
feu : oui , je voudrois , au prix dc 
tout mon fang , vous donner des 
ixiarques iinc^res de moa zele 9 de 
ma recpnnoifTance : fi vous f^avie^ 
quel fentiment opprefie moa amew 
• • . • fj^vec quel regret. . • , , . Ah , 
Lindfey ! vous quitter , vous laiffer 
idans une fituation Ci trifie i . • • • V09 
peineis pnt aigri toute3 le$ mien* 
aes i^lk^ fn'a^ikenty eUes m'a<x«^ 
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Ment^je ne puis ifupporter Tamer- 

fume dont elles penetrent mon 

coeur ! en parlant » il s*eloigna de 

moi 9 s'appuya fiir le dos d'un fau- 

teuil , repetant d'une voix etoufF^^e , 

hon Dieii , bon Dieu ! que ferai-je ? 

& fixant fur moi des yeux baign^i 

de larmes; que ne pouvez-vous 

lire au fond de mon ame , me dit-il « 

que n'ai-rje la force de vous expri» 

mer tout ce qui I'agite I 

ExtrSmement emu d'une affed^ioi; 

fi tendre , du motif qui le retenoit , 

je eourus k lui, & le preflant contre 

monfein , je le conjurai de moderer 

des mouvemens dont je me fentois 

tf op touche. O , mon ami , mon ge-r 

n^reux ami, me dit-il , en mei(|rrant* 

pvec ardeur , fi vous vouliez . • . . . 

fi vous pouviez.,,. ce coeur fi 

Aoble eft-ii incapable dHm grand 

effort } hi mien g^t du penchant 
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^i vaus entraine : cefTez de voirt 

occuper d'line fiUe dont tout doit 

vous eloigner ; cedez ^ fes deiirs , 

abandonnez-lui le foin de fa defii* 

nee; craignez le malheur attache k 

elle 9 ^ fa famille . • • • • Je ne f^ais 

quel fombre prefage me £iit crain* 

dre • • . • elle-m3me vous preile de 

roublier, elle-meme redoute .. ... 

au nom du Ciel ne vous obflinez 

plus Eft-il poflible , interrom- 

pis-Je , que vous preniez fi peu 

d'interet au fort de cette charmante 

creature ? Comment me confeillez- 

vous de Tabandonner , de trabir la 

confiance de fon pere ? Pourquoi 

combattez-vous une paffion deve* 

nue ie fentiment habituel de mon 

coeur } Oublier Miss Nesby , je nc 

puis le vouloir ! mais nous perdons 

des momens precieux dans cette 

inutile conteilation : ah ^ fi quel^ 

P iij 



<Jue cv^nement nous forjoit k le$ 
regreter ! je ne fuppone point Tidee 
des dangers oil Ic moindre retard 
expole Emma. Voulez - vous me 
fervir, voulez -vous acquerir des 
droits immortels k ma reconnoif- 
fance } Partez > mais parter tout-i- 
rheure ; chaque inftant qui s''ecou!e 
augmente mon inquietude & mes 
chagrins. 

Eh bien , vos voeux feront rem- 
plis, je vais partir, reprit Nelfon, 
il le faut. Si j'ai balance , votre 
interSt ^ Tetat de Lady Lindfey ont 
pu feuls caufer mon indecifion. 
Quelle perte vous aliez faire ! com- 
ment foutiendrez - vous cher 

Lindfey , au milieu des douleurs , 
des amertumes qui vont dechirer 
Totre fein genereux , fouvenez-vous 
des larmes dont je I'inonde en ce 
moment. Si mon voyage ne repond 



l^sA vdtfe attente , fi Voas fentet 
des peines nouvelles , accufez le 
hafard , un ctixel ddlin , & jamais ^ 
}amais le^aiheUfeiixqui'g^mit dans 
vos bras de M fien pouToir poiit 
Votre bonfaeur J 

. Comment Textrime atremdriife* 
ment de Nelfon , fes difcours inter- 
rompus, fes pleurs ne me portirent- 
ils point k foupgohner la trifle vi* 
rite ? ne fembloit-il pas m^ dire im 
^ternel adieu 9 m^annoncef que fon 
moyagf me cauferoit Jes ptims f 
Que MissNesbyiepreparoitim'en 
accabler ! pourquqi , Monglas » 
pourquoine Tenteridis-jepas ? Mais 
accoutum^ depuis long-tems k la 
chaleur de fes expreffions , k la ve» 
hemence de fes tranfports , inquiet^ 
agite moi-mSme ^ je ne ris en lui 
qu'un regret de me quitter , trop 
yif , peut'Stre , pour Toccafion , & 

Piv 



la crainte de ne pas r^uffir dans une 
negociation oil mon coeuf attachait 
tant d'importance. 

Plus fenfible k Tamiti^ de Nelfoa 
qu'attentif^fesmouvenien$,je Taf- 
furai que je n'aurois jamais Tinjuf- 
tice de Taccufer du mauvais fucces 
d'ude demarche oh mes prieres Sc 
fa complaifance Tengageoient. II fe 
calma> je commen^ai klui expliquer 
mes intentions y & le plan que je 
fornlois pour le honheiir & la fu^- 
ret^ de Miss Nesby. J'avois pres de 
.Windfor une maifon ^.dont le fejour 
^toit delicieux. Si ma pupiQe fentoit 
de la repugnance ^ retourner chez 
Miflriss Hoirard , je fouhaitois 
qu'elle fe retirSt dans cette belle 
folitude. Un ordre de ma main fu& 
£foit pour Tea rendre mcutrefle. Je 
youlois qu'elle le devint au/fi. de 
fa fortune. 
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La veille de mon depart , je per* 

tois ii Miss Nesby douze mille livres 

ilerling en billets de banque , avee 

un compte ideal , dont les articles 

^toient calcules pour lui derober la 

connoiflance du don modique que 

f'ofois ajouter k fon heritage. Sa 

trifteffe , fes larmes y me firent tout 

oublier le matin, &c fon accident 

ne me permit pas le foir d'entrer 

chez elle. Je donnai ces billets de 

banque k Nelfon. Vous les remet- 

trez k Miss Nesby , lui dis-je , des 

ce moment, je la rends ind^pen- 

dante ; qu*elle ne m'envifa^e plus 

comme depoiitaire de Tautorite de 

Sir Edmond ; ;e m*dte le droit de 

'gSner fes inclinations , de punir fa 

defob^iflance : ce n'eft plus fon tu- 

teur , c'eft fon ami qui lui demand^ 

line grace : pour I'obtenir , je me 

cepofe fur fes bontes; laraifoo, la 



prudence aoivent b d^^crminef k 
me Taccorder. Si elle confent k fe 
retirer dans tna matfoh 9 je lui don- 
perai de ma reconnoifTance touteS 
les preuves qu'elle en exigera. Ne 
lui dites fien de plus , mon cber 
Nelfon , ne I'entretenez At de mon 
amour, nide mes efperances^ £Ii« 
connoit les difpofitions de foa 
pere 9 Tardeuf de mes defirs ; libre 
dans fa conduite , dans fes fenti« 
mens , elle prononcera fur morl 
fort 9 je le foumets k la gendroiit^ 
defoncoeur.^ 

Nelfpn prit les papiers que )e lui 
prefentois , parcourut des yeux les 
articles du compte de ma recette f 
& le pofant fur la table avec les 
billets de banque , ni cette fomme 
n'appartient i Miss Nesby, dtt*\l^ 
ni en la fuppofant k ejto, vous ne 
devez vous en deflaiiir. Oublie2r 
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vous Ics conditions du teftament de 
fon pere ? Si elle ne les remplit pas , 
Lady Walters pent vous dertandef 
rheritage de faparente, exiger leJ 
fortds reels depof(fs enfre vos 
mains. £h ! de quels frivoles foilis 
vousinqui^lez- vous , lui repon- 
dis-je ? Si je ne craignois d'ofFenfef 
Miss Nesby, la moitie de ma for-' 
tune feroit mife k la place de Cette 
petite fomme. Aucune confidera- 
tion ne me retiendroit : ah J fi elle 
ne remplit pas ces conditions ,ii foa 
coeur , fi fa main font le partage 
d*un autre , que m'importent tons 
les biens du monde ? 

Je n'ai plus rien h vous oppofer , 
reprit Nelfon , d'un air abattu : alors 
il fe leva , fonna , demanda une 
chaife , des chevaitx , & pendant 
qu'il alloit prendre un habit de 
voyage, j'ecrivis k Miftriss Ho« 
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irard , a Miss Nesby , au Coifciergf 
de ma maifon. Nelfon rentra, )e 
fermai mes lettres ; on vint Taver- 
tir que fa chaife etoit pr£te« Nous 
nous embrailSmes pluiieurs foi& 
Avec quelle douleur jerous quitte^ 
mon cher Lindfey ^ rep^toit-il ^ qut 
ce moment , que cette reparation 
eleve en moi de trifles , de penibles^ 
mouvemens ! puiffe le Ciel veiller 
iiir les iours de mon noble ami , le 
confoler , repandre fur lui fes plus 
douces influences 9 le combler de 
tous les biens • • . (es larmes arrS^ 
terent fa voix;il s'arracha de mes 
bras, s'elan9a hors de la chambre, 
franchit I'efcalier , fe jetta dans fa 
chaife* Je Tentendis partir avee une 
forte de faififlement y je m'etonnois 
de fon extreme agitation , mais ce 
n'etoit pas la premiere fois que fon 
naturel paffionn^ m'avoit cau£e de 
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la furprife , & mes propres fcnfa- 
dons ne me laiflbient pas la liberty 
de m'occuper des fiennes. 

Le terns neceffaire au voyage de 
Nelfon s'^coula fans diminuer , ni 
accroitre mes inquietudes ; je comp* 
tois les heures, les momens; j'atten* 
dois impatiemment le jour qui de-^ 
voit m'apporter des nouvelles de 
Londres. 11 vint, paffa , & je ne re9us 
aucunes lettres des feules perfonnes 
dont j'en fouhaitois avec tant dV-^ 
deur. 

Livr^ au tourment d'une p^nible 
attente , chaque Courier redoubloit 
mon trouble & mes alarmes. Mif- 
triss Howard ne me repondoit 
point, Miss Nesby ne m'^crivoit 
pas ^Nelfon fe taifoit ! comment , 
pourquoi gardoient - 3s tous trois 
cet effrayant filence ? Eh ! quel 
^v^nement mes amis me cachoienti^ 
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ils done } Incapable de foutenir cet 
f^tat de trouble & d'mcertitude ^ ]e 
fis partir un expr^s pour Londres ; 
fon retour ip^acc^^la de douleur, 
Pepuis ^^s d'un mois ^ MiftrisS' 
lio vard fort malade , entroit alors 
dans line convalefcenoe qui n'dtoit 
pas la crainte d'une dangereufe re« 
chute : on n'avojt yu Nelfpn ni 
chez elle , ni chez moi; Miss Nesby 
venoit repemment ie quitter £| 
demeure : on ignorpit k la ferpie I? 
lieu de fa retraite. 

t'inftant oil cette trifte intetti- 
gencc me fut donnee , devoit etre 
un des pliis cruel* de ma yie. Pen- 
dant que j*ecoutois le rapport de 
mon Courier I ie&crif per^ans des 
Femmes de I^adylindiey fneirappelr 
lerent ^^ips ill chambre^ : quel {pe&a,^ 
cle m'y attcndoit! j 'entendis ma mer? 
proooAcer moa npm^. ... A^>H 



j(bn foible & l:ouehant de fa voiiic 
retentit encore au fond de mqa 
cceur ! elle me tendit les bras • . . • ^ 
Paflbias rapidement fur cet atten^ 
driilant iainTenin O ^ ma mere ! ma 
feniible » ma refpe£lable i^ere) 
quelleamertumeeut trouble la paii^ 
de vo$ dernier$ momensy ii you9 
aviez pu pre voir que \e repos, lei 
^pnheur , tQutt$ les efpe^ances d^ 
VQtre fils alloient pour jamais s'a-^ 
peantir ^vec VQus, Je la perdis^ 
Mong^las, elle eicpira fur mon fein. 
f • • Comment des p?ine$ fi vivemenC 
fenties ne brifent - elks pas cette 
frele machine y qii^ de oioindres 
douleurs det>puifent ? ^gmment r^-? 
iiftaa^je. } *** N(ais coiid^moe k foul< 
ffir k>iig^ - terns ^ je devoid pleurer 
tous les objets qui m*et<)ient chers. 
jEtre prive d'une Maitreife adoree ^^ 
1^ I^Qrur ((OiDbli^ d'hori^eur ^ lanceit 
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Ae mz propre main le trait fatal 
defHne i lui percer le cceiir. 

D^s que 'feus rempli les trifles 
& derniers devoirs d'un fils & d*un 
ami y depof^i la depouille mortelle 
de ma mere fous la mSme voute 
oil repofent les cendres de mes 
ayeux , Tame livr^e k Tabattement , 
Tefprit rempli des plus fombres pen- 
(Ses , je me hdtai de quitter Edin- 
bourg , & de prendre la route de 
pondres. 

Quelles inquietes idees fe mS- 
loient k la d^folante certitude d'a- 
voir perdu les traces de Miss Nesby ! 
eh! pourquoi me cachoit-elle fes 
demarches , fon afyle ,. fes def- 
ieins ? Taveu de mes fentimens Ten- 
gageoit'-il k me craindre , k m'evi- 
ter? me haiffoit-elle ? qu*6toit de« 
venu Nelfon , d'oii yient me laif- 
ibit-il ignorer le fucces de fes foins ? 

D'exades 
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D^exafles enquetes me proxivoient 
que depuis fon depart aucun acci* 
dent ne retenoit perfonne fur la 
route : quekjuefais , en me retra- 
^ant fon naturel capricieux , Tex- 
treitie fingularke de fes precedes ^ 
)e le croyois embarqu^ , partL Une 
occafion pouvoit s'etre prefentee, 
Pavoir determine h retourner dans 
fa Patrie ;^ mais eut-ii quitte FAn- 
gleterre fans m'ecrire ? En fuppo* 
fant Miss Nesby fortie de fa re- 
traite avant fon arrivee ^ Londres ^ 
impoffible k decouvrir, k retrouK 
ver ! n'auroit-il pas ete chez Miftriss 
Hovard,,ne lui eut41 pasremis is 
depot confie entre fes mains ? Je ne 
formois point de vils foupgons fur 
un hom^me dont je connoiflbis ta 
noble fierte. Mes id^es erroient ,. 
tiea ne les £xoit ,^ me perdois 
^nsdevaines conjeSiures^ & mes^ 
JL Partis. Q 
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cliagrins s^aigriiToient encore par la 
crainte que Miss Ne«by ne fe vit 
expofife i de fScheux embarras. 
Sans ami , fans fecours , je me la 
reprefentois r^duite h fe fervir , 
pour fubiiAer^ de fes bijoux & de 
fes picrreries , fbnds que Tavide 
avarice & la mauvaife foi rendent 
«ie peu de valeur , quand la necef- 
fite oblige de s'en faire une ref* 
fovirce. 

Deux heures apr^ mon arrivee 
ii Londres , j'allai chez Miftris^ Ho- 
trard. EUe commen^oit k fe retablir 
de fa longue maladie , & )e la trou- 
Vai difpofee k partager toutes les 
]>eines de mon coeur. Depuis fa 
convalefcence , elle s'etoit occupee 
Ax foin de decouvrir la demeure 
de Miss Nesby, fans reuiHr dans 
ies recherches. Cependant elle la 
froyoit k Lon^^Si Peu de jovlh 



BUpanrvant, une de fes FetntkleS 
Tavoiit reconnue travcrfant en voi- 
ture la place de Grovefnor^ elle 
s^etoit efForcee de fuivrc fes traces , 
mais. la voiture allant tr^s-vite 
difparut bienp-tdtifes yeux. 

Le fejour de ma pupille k Lon-^ 
dres ou dans fes environs , me ren* 
•doit Tefperance de la retrouv(?r ; 
mais tons les details . oil mon amie 
-vouliit bien entrer , ne repandirent 
aucune liimiere fur Tetrange con- 
duite dfune fille fenfee , qui ne fe 
d^roboit point au monde, k fes 
amis , fans avoir de fortes raifons 
pour fe juftifier k ellememe une 
demarche fi extraordinaire , & im- 
prudente en apparence. Mais com- 
ment les imaginer } Miftriss Howard 
tne voyant fans foup^ons . me -ca- 
cha les fiens : elle en formoit d'une 
^pece tres-grave ; ils ef{a9oient feiB 



premieres idees fur la trifbflr 
d'Emma , mais ThonnStete de foa 
cceur ne lui permettoit pas de les 
communiqiier ^ dans la crainte de 
ie tromper & d'afFeafer la jeunt 
infortuoee qu'elle plaignoir« 

En fortant de chez elle , je me 
£s mener k la fenne oil logeoit Miss 
Nesby. L'appartement du jardia 
etoit a louer;. je demandai k le 
voir. Oir rn'oiivritle petit pavilion^ 
Avec quelle emotion je pavcourus 
les. lieux auparavant habites par 
£mma^ mes regards fe fixoient fur 
tons les objets oil les fiens devoient 
s'etre arretes;]e cherchois des tracer 
de fon fejoiM: dans cette fimple de? 
meiire : ua- papier blanc &c chi^ 
fonn^s'offrii i ma vue^jje Ie pris^ 
&.reconnus Tenveloppe des billets 
de banque dont j'avois charg^ Nelr 
ibntJe ne pouyois my m^prendre^ 



ajrant cachet^ le paquet arec uni 
pierre gravee ^ <tont reoipreinLe 
etoit unique & fort remarquaMe. 

Cette afiurdnce de rarrivee de 
Nelfon ^ Londres ,. de fa commif-^ 
fion remplie a cetegard,.di(Iipa une 
de me& plus inquietantes peines^ J6 
ceiTai d'envifager Emma prete ik 
tomber dansl'lndigence ; mais quelf 
ibup^ons fe meloient k L'idee con- 
iblante de la f^avoir k I'abri d4| 
befoin. Tous deux difpafus-^ tons 
deux gardant le filence , tons deux 
cachant leur retraite ! etoient - il$ 
d'intelligence y un fecret inl^rStv, 
un m^e fentiipent 1^ unkToient* 
lis contre moi^ Nelfon m'enlevoit^ 
il Emma ? Rejettant encore la pen- 
fee d'une fi noire pei;fidie 5 j'allai 
trouver les Makres de la maifon ^ 
& m'avouant le tuteur de la jeun^ 
pqrfonne qu'ils avoient logee ^X^ 



les engageai k me rendre tin cotnpte 
dead de fa conduite & de fes d^« 
marchts. 

La Fermkre me dit que pendant 
fes premiers jours elle ne recevoit 
point de vifites, exceptees cellei 
4'une Dame de Londres ; mais au 
commencement du . mois , un jeune 
homme bien firit , d'une figure dif* 
tinguee , nouvellement arrive de 
fcs voyages ou de la Province , fe 
prefenta pour la voir , & fe montra 
fort afidU -pres d^elle ; it venoit le 
matin de bonne hettre , Si k qiiit* 
toit le fbir affez tard. Lui-mSme fit 
eolever les cofees de Miss ^fesby , 
amena^ne voimre^recompenfa libe- 
rtlement- leurs fbins , & partit avec 
die. Miss'Nesby paroiflbit abattue, 
fnalade meme , & fa Femme de 
cbambre fembloit auili trifle & plus 
foihle qu^elle. Si cette douce ic 
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char mante perfonne vous int^reffe , 
Mylord , ajouta-t-elle , vous devex 
la plaindre. J*igm>re quels font les 
droits de cet homme fur elle , mais 
il la traite foiivent avec une forte 
de durete. En aidant Helene a ran- 
ger Tappartement , mes Filles Vont 
fouvent entendti effrayer la jeune 
Dame par des nvenaces , & Taffliger 
par des reproches ; il la gronde fans 
ceffe de s*inqui6ter du fort d'un 
autre ; elle Taccufe d'ingratitude , 
leurs querelles font vives & Ion- 
gues. 11 s'emporte , elle g^mit , elle 
pleure , alors il toml?e k fes genoux, 
il lui demande pardon , il effuye fes 
larmes , Tappaife , la confole , mais 
ce calme eft de peu de duree. Affu- 
rement elle n'eft point heureufe, 
&s'il en eft terns encore, je fou- 
haite pour fon propre avantage 
que Mylord puiffe la feparer d*ua 



fiomme dont le naturel parole oat^ 
brageux &einporte« 

L'efpece de douleur dont me 

penetrate difcours de cette femme p 

fie peut Stre expriiiiee. Ah, Mon-* 

glas ! quel voile comoiengoit k fe 

dechirer.^ Mes yeux long-tem« fer- 

m6s s^ouvrirent enfia ; tout s'eclair- 

ciflbit de vant moi. Amant d'Emcna ,, 

Nelfon etoit fans doute Tobjet de 

rartide da teilaoieHt qui excluoit 

tout Etrai^er de I'alliance de She 

Edmoad >, celui des pleufs que re- 

pandoit fa £lle tn s^eloifgnant des 

rives de Beauford. Eh ! comment 

n'avois-je jamais penfe qu'en fe pre^ 

cipitant dans la mer , cet homitie 

devoit etre pouile k cette a£lioa 

violente par un motif plus pref^ 

£oint que le defir de fe fouilraire k 

h. tyrannie d'lm parent ,.. oa d'a?- 

bandonoer 



baftdonner des contrees oh il {e 
deplaifoit, • 

£)es qu\m trait de lumiere fe 
r^pand fur nos idees , nous raffem- 
blons rapidement toutes les circont 
tances que Terreur ou la preven- 
tion rendoient peu importanres i^ 
iao$ yeux. L'apparente contrariete 
du caraftere de Nelfbn difparoif* 
ibit; fon amour pour Emma, fa 
poiition k mon egard expliquoient 
des.mouvemens, une conduite dont 
j'ayois ete fouvent furpris & re- 
yojte. Mais £[uel pouvoit etre cet 
bomme expreffement rejette p^r lUX 
pere , pret a laiffer fa fille fani aji- 
pui dans une terre etrangere.' L^ 
tendreffe , le devoir preffoiept egir 
-lement le Baronnet de lui donner , 
avant fa mort , un protefteur: qui 
rendoit Nelfou indigne d'etre Ti- 
poux de Miss Nesby ? Sa n3iflaB<ie^ 



its moeurs ou fon p^u de fortune 

reloignoient-ilt decile ? excitoiMl le 
Biepris de Sir Edmond ? meritoit-U 
de rexciter? Eh! pouvois-je me 
diflimukr la baffeiTe de TAmant 
d'Emma ! Je myftere doat il fe cou* 
Vroit ne la prouvoitil pas ? II m*a-» 
yoit trompe par un faux recit , par 
4e feintes infortunes ; il abufoit l^f 
chement de la bonte de mon coeur-} 
il fe iervoxt , pour me ravir Emma , 
d'un depot qu'il connoHToit 8tre en 
pirtie uh don de ma liberalite ; oq 
»*avoitf-il pas dit en le recevant ^ 
/Utufommc liap^artimt point a Miss 

A mefure que mon indignation 
s*elevoit contre Nelfoa , je fentois 
^cdoubler ma fenfibilit^ pour Em-i 
tna. Ufiie tendre (:ompaffiop fe joir 
enolt k moti amour , m^ portoit k 
4'-^cufer , k h plaindre , ^ ftx^n 
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ti\fe,n Tarrachant de fa retraite , cet 

homme audacieux lui faifoitpeut- 
ctre uqe forte de violence. Je me 
^•appellois notre dernier entretien: 
fes larmes , fa terreur , cette crainte 
fi viy ement exprimee ,. que fami dc 
fon pcrc ncfubic la rigucur du fort , 
^ont die rcdoutoit Us maligncs in'* 
JlutnuSp II ne me paroiffoit pas im- 
poffible que Nelfon Teiit fuivie en 
JEurope fani fon aveu. Peut-etre au- 
trefois , rhabitude de le voir , la 
folitude oil elle vivoit chez fon 
pei:e , une figure attrayante , des 
foins affidus lui avoient-ils infpire 
ce gout paffager qu'une jeune per- 
fonne elevee loin du monde prend 
fouvent pour une tendre paflion* 
Tourquoi fa conftante triftefle , fi 
fes fentimens ne lui caufoient pa$ 
^^s peines ou des regrets ? Peut-Stre 
.fjfelfoa ponferrpit-il plus d'empire 
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fur fon efprit que fur fon coeufj 

pe\it-etre fe^croyoit- elle engage? 
par des promeffes qu*elle ne fou- 
hajtoit pas de remplir ? II reffrayoit 
par des menaces, il TafBigeoit par 
des reproches. Eh ! quel befoin de 
Teffrayer s'il fe crpyoit aime } It fr 
plaignoit 4t fes egarJs poui; un autre f 
ah , fes plaintes r^nimoient mesf 
efperances ! elU ftmH%it ahattuc , 
maladc mime. Efl*-on trifle , abattue 
en. fuivant un Am^nt cherj ? . • , • 
4ouces illufions du defir, que vous 
fivez de forc^ fur une imagination 
feduite par vous-m6me | tout m'at- 
furoit de rintelligence 4e deux in-? 
grats ; ils devoient me paroitre ega-? 
iement faux , egalement perfides j 
jnais mon coeur ne vQuloit trouver 
qu'un coupable. 

Determine im'oppofer auxprq^ 
j^ts 4s Nejfon^^ ^ me f^ryir du drojf 
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l^ue me doftnoit le titre de tuteuif 
fur Miss Nesby > j*envoyai dani 
tons hos ports prendre les plus 
exaftes informations ; mon defleiit 
'ptolt de prevenir leur.embarque- 
ment , oti fi j*apprenois leur depSrt 
de traverfer les mcrs , de r^clamer 
par-tout ma pupille , de.ne point 
revoir ma Patrie fans y ramener 
jpelle que je devois defendre , pro- 
teger , dont Thonneur, dont la fe- 
liGite m*avoient ete confies. Mais 
jufie encore au milieu des cruelles 
agitations de mon ame , je ne me 
propofois point d'ufer de violence; 
pret k tout immoler au bonheur 
d^Emma , fi Nelfon n*employoit ni 
la force , ni Tartifice pour -la fouf- 
traire k mon pouvoir, fi elle le 
fuivoit volofttairement , fi elle I'ai- 
moit , fi elle fe deftinoit k lui , je 
ine fentois capable de lui facrifier 

R iij 



teon amour , mSme nron reltenti- 
ment centre un homme en qui jo 
refpederois fon choix , & la prefe« 
fence dont elle Thonoroit. 

Comment avec des difpofitioris 
fi conformes k Tequite , des inten- 
tions fi moderees, ai-j^ etc con- 
duit, pouffe ? • . . . Quelle fatalite 
prefidant au fort de Nelfon, ait 
mien , k celiii de Tinfortun^e MisiK 
Nesby, m'apprit oti mes pas de- 
voient s'adreffer pour me preparer 
d*^ternels regrets , pour repandre 
le fang d'un ami malheureux , pouf^ 
porter la mort , une mort fi dou- 
loureufe , dans le fein d'une femme 

ador^e O , Monglas ! je ne 

puis ... ma main fe refufe .... fou- 
Venir affreux ! que d'horreurs cet 
inftant me retrace . . .. je fuis con- 
traint de m'arreter. 

Plaignezi-moi, compatiffez i mes 



(m) 

«hdgrm$>^ ramertume dont it» 
Jrempliflent mon codiir. Ce long 8c 
trifle recit r*ouvre avec effort de^ 
bleffuf es que Je teiiis ne peut fermen 
Heureux celui qui dans Ce court 
Voyage, appelle la vie, en par* 
courant des routes difficiles, ^pi- 
neufes , en s'egarant au milieu des 
traverfes , marche au moins fans 
porter dans fon f^in le reproche 
d*avoir arrete la paifible courfe 
rA\\ti autre. Adieu , mon ami , des 
qu'il me fera poflible de continuer , 
je m'occuperai du foin de fatisfair^ 
cette obligeante curiofite que votre 
tendre afFeftion peut feule vous 
infpirer. 

• p ■ > I ■ ■ ■ ■ II ' ■ 

Bon Dleu , ma chere , que cetfe 

interruption me fSche. Vn inter6t 

bien vif & bien tendre m'attache 

i ce r^cit, Infortun^e Miss Nesby ,' 

Riv 



JJOurrois-je vaus refufer des lar-^ 

mes } MAlheureux Nelfon • 

quelles idees fe prefentent a moa 
cfprit agite . • • dufond dt fon torn^ 
htau^ Emma mc donnt un pert ? &C 
ce pere eft Mylord Lindfey I com- 
ment, par quel enchamement . . * . . 
qui ? moi ! je prononcerois un nom 
fi doux , je me fentirois preffee 
dans les bras jd'un pere ! mais en 
rapprochant de ce cahier les faits 
rapportes par Madame d'Auterive , 
je. tremble , je fremis .. . Hortence, 
Mylord aporte la mort , unt mort 
douloureufc dans U fun d*Emma ; il 
. a ripandu le fang d*un ami malhcu^ 
reux : quels funeftes rapports ... * 
, qu? mon coeur eft emu 1 il Teft 
,trop pour me laiffer la liberte de 
yous exprimer fes mouvemens, * 
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LeTtHE dt Madame la Marquifi Jif 
Monglas a MademoifdU dc CanU* 
leu , en lui envoy ant la Juitc dt 
Phifloire de My lord Lindfey* 

Avanf que'notre ctiarmante amid 
edairciffe tons (es doutes par la lee* 
ture de ce cahi^ , je vous Tenvoye i 
Mademoifelle , & vous prie inftam** 
ment de vouloir biea vous joindre 
a nous pout engaget la fenfible , k 
^delicate Sophie^ k ne point rejetter 
les offres de Myiord Lindfey, Mon- 
fieur de Monglas craint qu'une per- 
fonne fi accoutumee a remplir fes 
devoirs, ne s'en faffe un romanef- 
que dans une occafibn oii tout le 
bonheur de fa vie efl intereffe. 
Daignezvous prater ^ nos inten- 
tions, Mademoifelle, ecrivez-lui : 
privenez par d'adroites fuppofi- 
tions^ qui conduifent ^ la verite ^^ 



les communications qu^on tie peiii 
fc difpenfef de lui faire* Reprefen-* 
tez-lui combien il feroit injufte de 
punir Mylord des combinaifons du 
hafard quifemblent ftvoir prepar6 
Tevenc^ment dont il gemit encored 
II flit malheureux d'accomplir left 
decrets du fort, \^s circonilances 
Vy forcerent & le plohgcrent lui- 
mSrne dans l*infortune. Dix^huit 
ans de larmes , de regrets , n'ont pu 
hahtiit le temord de fon coeur fen-* 
fible & g^nereux. Ah , je le trouve 
{>lus h plaindre que Nelfon ! dite^. k 
Mademoilelle de Valliere, qu'elle 
eft deftin^e k le confoler , qu'elle 
doit le nommer fon ami, qu'elle 
doit lenommer fon pere, accepter 
tous fes dons , tous les titres qu'il 
veut lui donner. Ah ! fi vous 
connoiifiez cet aimable Lords fa 
.douceur ^ ia bonte^ fe$ vertus ^ U 



V6US (erOit Cher; comme hom i 
Vous defireriez fa paix , fa tranquil- 
lite , fon bonheur : il n'en peut 
gouter qu'en faifant celui de Made- 
inoifelle de Vallier e* 

L*homme qui vous porte ce pa- 
quet , attendra le manufcrit & vo-t 
tre lettre. 

'J3i/Iei dt My tori Lindfey it MonfUut 

U Marquis dt Monglas , en lui 

envoy ant fon demur cahicn 

'Avant de laiffer lire ce cahier h 
Mademoifelle de Valliere , daignez 
le parcourir, mon cher Monglas. 
Les faits qu'il contient doivent lui 
fitre communiques avec precaution 
& par vous-meme. Son amc pour- 
roit recevoir une trop vive im- 
preflion des images funeftes que je 
fuis force de mettre fous vos yeux* 
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J e parts k Tinftant pour Paris, t/n*- 
feifFaire imprevue m'y appelle : voiis- 
la connoitrezi Si le fucces repond 
k mon attente , je vous reverrai 
Vers la fin de la femaine. Je me 
flatte memc.de pouvoir vous menet, 
im ami qui fouhaite avec ardeur d^ 
vous ctre prefente , & dont tout 
le bonheur depend de recevoir ua 
tendre accueil k Malzais. Adieu« 

Sur par mes itcherches -que dans 
Us ports voifinsde Londres, les trois 
perfonnes defignees ne s'etoient 
point embarquees , j'attendois impa* 
tiemment le retour des Couriers 
dep6ches fur les cotes ^ioignees de 
la Capitate, quand un jeune Mar; 
chand qui faifoit commerce de toi- 
ies & paflbit fouvent en HoUande 
pour 5'en fourair , arrive d'un de 



Tes voyages, viflt k fon ordinaire 
'in'ofFrir le choix de fes ballots. Ap- 
prenant chez tnoi combien je pi'iq- 
qiiietois dii fort djs Nelfon , difparu 
depuis un peu de terns , cet homme 
0ffiira mesgens qu*il peuvoit m'en * 
donn^r des noiivelles. On fe hata de 
me Famener. II me dit que la veille 
4e fon depart d'Amfterdam , il avoit 
ru NeUon entrer Sc fortir plufieurs 
fois d'une h6tellerie en fade de la 
maifon oil lui-meo^e Jogeoif. Pen- 
fant qud pent - e<:re je fprpi^ en' 
""Hollande aufji , il vouliit s'en 'inf- 
truire. Une fille de THoteffe repon- 
* dit k fes queftions que TEtranger , 
dont elle ignoroit le pays &: le 
nom , etoit venu ftul , paroiffdit 
fort tfifte , ne yoyoit perfonne , 
& d^voit probablement partir 
bien-tot. ^ ' 
'^ " |.? rapjiort de cet homnie dei^ah- 



gepit toutes mes iddes ; il s'accoj?# 
doit mal avec ceiul de la Fermiere. 
Nelfon fcpar^ de Miss Nesby , ff^ul 
^ Amfterdam ! eh ! qui m'enlevpif 
done Emma, qui Tengageoit ^ me 
(:acher ft retraite ? Si Nelfon u'etoit 
pas mon rival , comment expliquer 
fon filence , ce depart furtif ? Vti 
procede fi revoltant pouvoit-il etre 
fans motif? Si fapaffion pour Enj-» 
ma ne le rendoit pas mon ennemi,, 
jne livreroitril volontairement k de 
Ji viyes , i de fi tourmentantes in- 
quietudes ? & comment mecon- 
lioitre le fauvage Nelfon au portrait 
qu'on ^rti'en avpit fait h la ferme ? 
Quel autre . e^t . rr^i/e' dunm^nt la 
douce , la fenfible Emma , eiit ofe 
J'eflFrayer , n'eut pas craint de Taft 
fliger } Les plaintes de cet homme 
imperipiix ^ fc$ reproches n'annonr 
^pi^jnt-il$ pas de$ droits anciens | 



jBvoues } Si le coeur de Miss NeAy 
fe fut donne depuis fon arnvee ei) 
Angleterr^, aurpitreiie cenfery^ ce 
gout folitaire , cette trifteffe de venue 
chaque jour plus marquee, plu$ 
profonde } Rien ne genpit fes incU« 
pations , mon filence la laiiSbit li^ 
bre dans fon choix ; en lui parlant 
gie mon amour , loin de m'aatorifeif 
4es promeiTes de Sir Edmond ^ ne 
la rendois-je pas arbitre fouveraine 
^e fon fort & du mien ? Pourquoi 
llonc ces pleurs ^ ces alarmes , cettf^ 
tponduite myflerieufe ^ incomprer 
Jienfible, 

Avi milieu de ires reflexions con*- 
iiifes , une foible efperance r^n^iP 
/oit au fond de mon coeur. Je fenr 
iois une forte 4^ confolation k me 
^ire , on a yii Miss Nesby ; elle n'^ 
pas quitt^ l^ondres » Nelfon*eft feul 
fn IloJJaiide; pourquoi leurftpa- 



ration ne feroit-elle pas Teffet d'un^ 
qiierelle , d'une rupture entr'eux } 
ji*eft-elle pas volontaire ,* cette fe^ 
paration ; qui les empSchoit de 
partir enfemble ? Attache i cette 
idee , je refolus de traverfer lamer, 
de voir Nelfon , de lui parler , 
d'eclaircir tous mes doutes. Des Id 
foir meTne ^ je donnai les ordres ne- 
ceflaires pour mon voyage ; je me 
tendis le lendemain k Harvick , oti 
trouvant un yacht pret k mettre k 
la voile, je m'y embarquai avec 
John , mon Valet de chambre , le 
feul de mes gens dont je voulus 
^tre accompagn^. 

Mon paliage fut prompt & fans 
accident. JJarrivai k Rotterdam ^ 
d'oti je me fis mener k Amfterdam. 
7*allai defcendre' fur le Canal du 
Prince ychez George Vandenz, uji 
-f jfhe N^gociaJIt que j'avois connu 

pendai^$ 
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pendant le cours de mes voyages , 

& re9U pliifieurs fois k Londres f 

oh fes affaires , & plus encore le 

defir de me voir , Tattiroient aflez 

fouvent. 

Je ne le trpuvai point h fa mai-. 

fon. Sans me connoitre , fans meme 

s'informer de. mon nom , fa JFemme 

de charge m'ouvrit un fort bel ap- 

partement , me pria de m*y repo^ 

fer , & me fit fervir. du the. J'appris 

d'elle que ce jour on rappelloit au 

Peuple le fouvenir d\in heureux 

evenement par une fete maritime , 

renouvellee chaque annee. Les 

jeux des Matelots attiroient touto 

la ville furle port, fon Maitre 

donnoit un des prix, mais il ne 

tarderoit point k revenir , me dit* 

elle ; ce loir meme il partoit pour 

Bruxelles , fes gens & fes chevaux 

Tattendoient k fa maifoa de canj*. 
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pagne , oti ii fe rendroit darts fa 
barque ; mais en fuivant le Canal , 
il s'arrSteroit chez liii , devant pren- 
dre k fon paffage des papiers qu'un 
de fes Commis tenoit prets pour 
les lui remettre. 

Mon impatience ne me permet- 
toit pas d'attendre le retoiir de 
Vandenz ; les reponfes* de cette 
femme k mes qiieRions ^ m*appre- 
noient que j^etois peu elbigne de 
la demeure de Nelfon. je fcignis de 
vouloir me promener du cote du 
port , & laiffant John avec elle , 
je fortis , fuivis les bords du Canal 
& remontai vers i*endroit indique 
par le Ma-chand Cette ville fi peu* 
plee me parut alors dcferte , je mar- 
chailongtems fdns rencontrer un^ 
feule peifonne; au ditour d'une 
rue, j'apperfus Thotellerie que j6 
cherchois. Avec quelle emotion jt 
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nCen approchai ! pt^t k devoiler 
. un myftere fi intereflant pour moi,* 
comment meferois-je defendii d'une 
violente agitation ? Je m^efForjai de 
la calmer ; ringratitude de Nelfon 
devoit exciter dans mo a cceur plus 
-de mepris que de colere ; je me 
promettois de he lui montrer au- 
cun reffentiment ; je voulois m'inf* 
tfuire ; je ne voulois pas me plain- 
dre. Apres avoir oblig6 cet horn- 
me , devois-je Thumilier par mes 
reproches ? Je le jure , Monglas, 
^e le cherchois avec de paifibles 
difpofitions ; pourquoi fon empor- 
tement , fa fureur . . • . malheureux 
Henry ! ta ferocite feule a cauf^ ta 
perte. Ah ! j'en attefte le Ciel , je 
ne meditots point une cruelle ven- 
geance* Jour afFreux , moment k 
jamais detefte ! que tu m'as coute 
de larmes^ de regrets ^ que ton 

Sii 



fouvcnir repand encore d'amertumi^ 
• dans mon ame. 

A l*entree de la maifoii , le pre- 
mier objet qui s'ofFre a ma vue , 
c'eft Neifon , s'entretenant avec 
deux ou trois femmes, II m'apper- 
^pit , fremit , s'avance a ma ren- 
contre. Pale , interdit , il me con- 
temple d'un air farouche & s'ex- 
primant en Efpagnol, vous id? 
vous ! me dit-il , eft-ce ainfi que 
Lindfey fe montre gen^reux ? Un 
langage fi deplace dans la bouche 
de Neifon me furprit & me re- 
volta ; mais fa confternation , Tef- 
pece de terreur peinte fur fon vi- 
fage , exciterent ma pitie , m'aide- 
rent k contenir un premier mouve- 
ment. Vous me devez "plus d'une 
. explication , lui repondis-je froidc- 
. ment , en droit de les exiger , je 
: yiens voys les demanded \Jn hontmf 



tfhonneuf ne peut refufer . . • ^ . jfe 
vous entends , interrompit-il avec 
fell, je confens k vous donner^me 
entiere fatisfaftiori ; mais f efpd- 
rois ne vous la voir jamais cher- 
cher. Trompe par ces paroles , dont 
j'interpretois mal le feqs, difpofe 
k r^couter , je voulois entrer ; il 
m'arreta , porta des regards inquiets 
autourde lui, & s*oppofant ^ mon 
paffage, ce lieu n*eft pas propre k vo- 
ire deffein , dit-il , venez, eloigqona- 
nous , vous ferez content. II fortit 
& marcha precipitamment vers le 
Canal du Prince , enm'invitant k le 
fuivre. 

Arrive furfes bords, 11 s'arrete, 
in'*attend ; je le joins. Eh bien, nie 
dit-il , quel aveu vous dois-je en- 
core ? quel droit vous croyez-vous ? 
^qu'ofezvous me demander ? Rien , 
Hjui vous toncern^ feul ? repondis^ 



("4) 
)e, indign6 de fes queftiom & dtt 
ton altier dont il mlnterrogeoit. Je 
ne prends k vous aucun interSt, 
Yous etes k mon egard comme fi 
vous n'exiiliez pas. Mais je n^ai pas 
la meme indifference pour une fiile 
confiee ^.mes ioins ; oil eft Miss 
Nesby ? m*avez-vous cru capable de 
renoncer . . . • . Eh, voil^ Thonime 
que j'eftimois , interrompit-il en- 
core , voili le coeur que je penfois 
ii noble , dont les fauffes vertus 
excitoient tant de remords dans le 
•mien ! tu te de voiles enfin ; je re- 
mercie le Ciel de ton injuftice ; 
elle efface le fouvenir de tes bien- 
faits ; viens , s'ecria-t-il , en mettant 
Tepee k la main , viens , effaye de 
me ravir une vie que je rougis de 
te devoir. 

Irrit^ de fa provoquante audace , 
prei k Ten punix , je ne f^ais quel 



inouvement ^mut encore mon amt 
en faveur d'un infenfe , dont Us 
expreflions me paroiffoient aufli 
deraifonnables qu'ofFenfantes. En 
parlant , il venoit de s'avancer fur 
moi : je reculai deux pas , & baif- 
fant mon ^pee , Henry , lui dis-je ,^ 
vous m'attaquez, & n*etes point 
en etat de vous defendre* Calmez 
ce tranfport, ne m'expofez point 
k repandre votre fang. Vous m'aves^ 
*€te chet" , je ne vous haiis pas . . . • 
Et moi , je te detefte , cria-t il , ei% 
s'avari^ant une feconde fois ; TA* 
mant d'Emma eft un monftre k mes 
yeux. Contraint d'oppofer Tadrefle 
k la fureur , je pare les coups qu'il 
s'efForce de me porter, je cherche 
a le deiarnier ; emporte par fa rage > 
il s*abandonne , fe decouvre , ren- 
contre le fer Ah ! je fremis 

^encore » O, Monglas 1 dig 
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ouelle horreur je me fentis penetrctr 
en voyant tomber k mes pieds ce- 
lui que j'avois li fouvent & fi ten- 
drement preffe centre mon fein ! k 
Tafpeft de fon fang , dont la terre 
s^inonde, un cri terrible s'eleve du 
fond de mon coeun J'embraffe cet 
infortiine , je lui parte , je veux le 
fecourir , arreter (on fang , rappel- 
ler {qs efprits ; quand du cote de la 
me plufieurs hommes accourent 3 
mefaififfent, m'entrainent , m*em* 
portent malgre ma refinance. lis me 
placentau milieu d'une petite bar- 
que ; elle part rapidement. En vain 
Je m*ecrie , en vain j*prdonne aux 
Rameurs de regagner le rivage ; on 
les preffe de s'eloigner , de redou- 
bler de viteffe. Je reconneis Van-' 
denz , j'apper5ois John ; leur oppo- 
sition k mes efforts aigrit ma peine ^ 
'p)61e Timpatience k la douleur^ 

ma 



ina voix s*^teint, mon coeur fe 
ferre , & je tombe fans fentiment 
entre leurs bra's^ 

Ma foibleffe dura peu. En re- 
prenant Tufage de mes fens , je 
conjurai Vandenz de me faire re- 
Hiettre k terre. II me repr^fentoit 
en vain le danger oti m'expofoit 
wne compaffion imprudente , & 
peut-etre inutile; je continuoi5>i le 
prefler de ceder a mes defirs. Ce 
n'eft point un ennemi que vous me 
foreez d'abandonner fi durement^ 
lui repetoisje, n*eft-il pas inhu- 
main de le priver de mes fecours i 
Etranger ici , de qui ce malheureux 
peut-il en attendre ? Ah ! s'il refr 
pire encore , laiffez-moi le rendre 
une feconde fois k la vie. 

John penetr^ de r^tat d'un Mai- 
tre qu'il cheriffoit , fupplia Vandenz 
4e Tapprocher du rivage. U lui rap- 
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pella que n'ayant pomt pani ave^ 

yi^i^ il pouvoit fe montrer fans? 
crainte ; il iroit s'inftruire , il mer 
rapporteroit des nouvelles fares , 
& peut-etre confolantes. Vandena^ 
confentit k le laifler retourner fur 
nos pas 4 il lui dit de reprendro 
dans fa maifon ce qu'il venoit d'y 
fipporter pour mon ufage , de s'^y 
faire donner un cheval, &c de reye-? 
pir en toute diligence k fa campa^ 
gne 9 dont il lui indiqua la route^ 
John defcendit fur la rive , & nous; 
pontinuSmes de voguer. 

Toute ^erte avanture me paroif-f 
(bit audi extraordinaire que delb"? 
lante. Je nte concevois pas com^ 
fnent John avoit pu rencontrer 
Vandenz , le condilire , Tamener 
pYecifement oh. j'etois. Rien de plus; 
fimple que Tevenement dont vous 
4tes furpri? , we dit moji ami. Ah 



mbment oti vous fortiez de chet 
moi , je revenois du port. Arrete 
devant ma maifon , j'ai fait appeller 
iin de mes Commis : pendant que 
j.€ lui parlois, John s'eft avanc6 
iur le bord de I'eau : inftruit par lui 
de votre arrivee , j'allois defcendre 
ide ma barque , vous attendre chez 
nioi, quand ce Gargon jettant ua 
grand cri , me montrant de la maia 
le fujet de fon effroi , s'eft mis k 
^ourir en repetant, mon Maitre, 
jah , mon Dieu , c'eft mon Maitre ! 
preflant mes Rameurs , je Tai fuivi, 
jai vu tomber votre adverfaire; 
j'ai feconde le zele da John , nous 
vous avons enleve d'un lieu oil le 
Peuple alloit bien-tot fe repandr^ ; 
deja irteme un homme accouroit^ 
^ais il n'aura diftingue dans Teloi^ 
gnement ni votre perfonne, ni h 
))arquQ oil VQu$ jetes entre ; ceffea 
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*de vous plaindre , ajouta-t-il., d'uno 
violence neceffaire k votre furete - 
& ne diminuez pas par d'injuftes 
reproches le plaifir que je fcn^ 
d'avoir pu vous 8tre utile. 

J'embraflai Vandens^ en filence { 
I'oppreffion de mon coeur ne mfi 
laifibit pas la liberte de lu! expr;-^ 
snerma reconnoifT^nqe. En moins 
de deux heures nous arriv^mes k 
fa maifon. Tout y ^toit prepar4 
pour fon departs En entrant , il fit 
d^teler fa chaife, en demanda une 
Butre. On lui fervit un leger repas , 
il me fut Impoffible de rien pren-^ 
dre. Get homme honnSte & fenfi-r 
We employa tous fes foins k calmer 
le trouble de mon ame. II n'ofoit 
s'informer des parricularites de cette 
affaire, Malgre Textreme abattement 
de mes efprits , je crus devoir k 
ion affection un r^cit fuccint de Vf^;^ 



tdnnoiflance & de mes liaifons avec 

celui qui venoit d*attaquer ma vie , 

de me forcer k la defendre contra 

ia fureur ; je lui decouvris les mo* 

tifs de mon voyage en Hollande , 

& pendant ce court recit , mes 

ibupirs & mes gemiflemens lui 

prouverent c#mbien en cherchant 

Nelfon je pr^voyois peu Tiffue de 

cette fatale rencontre. ^ . 

Vandenz bl4ma doucement. Ta* 

mertume de mes regrets. En fe 

montrant touche de ma douleur , il 

s'etendit fur toutes les confid^ra- 

tions qui devoient en moderer I'eir- 

CCS. Nelfon lui paroiffoit meriter 

le fort qu'il venoit de fubir. Un 

heureux enchainement de circonf- 

tances , continua-t-il , peut cachet 

i jamais la part que vous avez au 

malheur de cet homme. Mes Ra- 

meurs f feuls temoins du combat ^' 

Tiij 
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ibnt des Matelots d'un navire h mot 
qui met k la voile demain an point 
du jour. En me quittant , ils fe ren- 
doient k bord , & le terns ne leur 
a pas permis d'approcher de ta 
terre. D'ailleurs ils ne vous coa- 
noiiTent point , & leur interet n*eft 
pas de me nulre. Un^aflkire impor- 
tante m'appelle en Flandre , au re- 
tour de John nous partirons en- 
femble , & jamais votre paffage k 
Amfterdam ne Tera ni decouvcrt , 
ni foup9onne. 

• Je eonfentis k partir avec Vaix- 
idenz. Le foin de ma propre (urete 
ne m*occiipoit gueres en ce mp- 
ment ; mais h crainte d^embarraffer 
tin ami me determina fans peine k 
jne laiffer guider par lui. 

John tardoit k revenir : je Tat- 
tendois avec inquietude , avec trou- 
fcle : dts idees vagues me femplif- 



foient de terreur : k chaque inftaAl 
je fremiflbis , mes penfees erroient 
fur des objets lugubf es & terribles ) 
j'iniage d'Emma s'y m61oit : je 
croyois voir couler fes larmes , en-r 
lendr^ fes eris . . i • Monglas , eil-il 
des preffentimens ? La fenfible, la 
trifle emotion de notre coeur noiij 
invertit-elle en fecret^quandun voile 
etendii devant nos yeux nous cache 
encore Fefpece & la grandeur du 
nval dont tious commen^ons k featir 
les atteintcSk 

Johni parut en^n , mais abattu ^ 
change , fe foutenant k peine. Des 
qu'il s'offrit k mes regards , je his 
fur fon vifage Taccablante certitude 
dela mort de Nelfon. II pleiirolt, 
il ne pouvoit parler: Tepouvante 
& rhorreur fe peignoient fur tous 
fes traits. II fit \\n effort pour s^ex- 
primer , &i joignant lea mains d'aa 
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air preflanty partez , My lord , par- 
tez , me ' dit-il , rien ne doit vous 
arrSter fur ces rives funeftes , & plut 
au Ciel que jamais yous n'y euffiex 
aborde ! 

Ce fouhait ^ fon adidn ^ fes lar^ 
mes m'interdirent , un froid mortei 
gla^a mes fens. Quel 6toit done l6 
ilijet de la confternation ' oh je 
voyois John ? Je craignois de Tap* 
prendre , & pourtant je lui deman* 
dois des details ; Vandenz tie me 
laiffa pas le tems de Tinterroger ; 3 
faifit ma main , me conduifit k fa 
chaife , j'y pris place , nous part!* 
mes efcortes de plufieurs hommes k 
cheval : le ferrement de mon cceut 
.ne fe diflipa point pendant la 
route ; foible , incapable de maitri- 
fer les mouvemens de mon ame, 
je me feparai de Vandenz k Anvers, 
m^ jGis m^Mt k Dunkerque , oh j^ 



to^embaf qua! pour repaf&r eft Ari- 
gleterre* 

En me rappellanf toute iria con« 
duite depuis Tinftant oh le hafard 
m'avoit fait connoitre Nelfon , je 
devois trouvef dans fa ferocite^- 
dans (on ingratitude ^ dans fa per« 
fide diffimulation , des motifs d'a« 
doucir un regret que rhumanit^ 
feule pouvoit exdtef ; mais mort 
attendriiTement detournoit ma pen« 
fee de ces confiderations ; cet infor* 
tune fe prefeittoit k mon efprit 
comme un homme jette par le fort 
fous ma protedion , comme un 
etranger, dependant de mes foins, 
de mes fecours , k qui cette depen- 
dance meme donnoit de juftes droits 
k mon indulgence , k ma compaf- 
fion ; joubliois fes fautes , je pleu- 
rols fon deflin : fans eefle fon 
image fanglante s'offiroit k 0109 



id^e , & foutes mes reflexions ai-* 
griffoient le reproche de mart 
eoeur. 

J'interrogeai vainement John ^ 

fendant la traverfee ^ fur la caufe 

de cette terreur fi fortement exprn 

tnee fur fon vifage au moment de 

fon retour chez Vandenz , Tembar^ 

TBS de fes r^poiifes ^ fon adrefle k 

^luder mes queftions , m'affurolent 

qu'il me cachoit d'aiiligeantes par-* 

1hcularit<§s ; mais ni mes ordres , nt 

mes prieres ne purent I'engager k 

me les decouvrir* J'arrivai k Lon* 

dres fans prevoir TafFreux evene-* 

ment dont fon zele me deroboit la 

eonnoiilance« Deja ii malheureux 

dans mes propres idees, devois-|c 

m^attendre que des donleurs plus 

yives , plus aigues , alloient fe faire 

feAtir^ mon arae , &c la penetrer 

(de mille traits dechirans^ 



En entrant chez moi. , je trouvai 
plufieurs paquets de lettres ren-* 
voy^es d'Edimboiirg k ma maifon 
de Londres. L'ecriture de Nelfon 
fur le plus gros de ces paquets , me 
fit trcfaiUir. Je le pris en trem- 
blant, je fremiffois, je ne me fen-» 
lois pas la force de rouvrir ; que 
devins-je en parcourant ^ cet ecrit ? 
O, mon ami , lifez - le > & juget 
de TefFet qy'il produifit fur mon 
coeur. 

Henry Maubray a My lord Lindfey. 

C'eft avec rougeur, avec honte, 
ique je me determine a vous devoi- 
lerles fecrets moti s d'une conduite 
revoltante. Les larmes d'une femme 
adt)ree , tro'p puiffantes fur moa 
ame , m*ont ecarte du fentier de 
j*honneur, m*ont contraint k fuivre 



3es voies obliques : ah , combien 
Je me reproche cette longue , cetle 
bafle diflimulation ! ai - je pu vdus 
troniper , manquer de candeur , de 
reconnoiflfance 9 porter un trait im"- 
j^revu ^ cruel , k celui dont la ten* 
dre compaflion fauva mes jours ^ 
dont les bienfaits ^ dont les egards , 
dont Tamitie • * * « je me hais» Me* 
prifable k mes propres yeux , quel 
vil malheureux dois-je paroitre k 
teux du noble , du genereux Lind« 
feyl 

Apprenez qui je Aiis , Mylord , 
quels defleins me firent demander 
le paffage fur le vaiffeau oil vous 
Veniez de vous embarquer. En $*& 
lan^ant dans la mer, ce iurieux^ 
devenu Tobjel de votre pitie , n'ex- 
pofoit fes jours que pour attaqijer 
les votres, vous difputer Miss 
Nesbjr , vous Tenlever ou perir par 
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vos coups. En r^loignant de nos 

eontrees , en vous confi^nt le fgia 
de la conduire dans fa Patrie , en 
la mettant fous votre proteftion , le 
vindicatif Edmond nje punlffoif 
d'un crime involontaire, facrifioit 
le bonheur de fa fille au barbare 
|>laifir de m'accabler fous le poid$ 
de fa haine 9 de venger fi;r mol 
Us dedains de mon onde, 4ont 
les durs procedes m'avoient fait 
foufFrir , m'avoient fait gemir 
comme lui^ 

Je ne me nomme point Nelfon ^ 
mais Henry Maubray» Dans la con« 
fidence que vous exigeSte? de mpi , 
jufqu'^ Pinftant oh vous trompant 
vous-meme imes expreffions , vous 
me plaignites d'avoir dpnne la mort 
k celle que j'aimois , mon recit fut 
f onforme k la verite. Je ne vous 
49^d}?ui^i l^oia^ 9 £^s pourtant fof'* 
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mer alors aucim projet fur votre 
crreur. Des obligations fi grandes , 
{i fecentes , venoient de changer 
mes difpofitions. Je me flattois 
de ne pas trouver iin rival dan$ 
Tami du pare de Miss Nesby ; mon 
coeur fe calmoit , de douces efpe-* 
ranees y renaiffoient, Tamitie sy. 
Jntroduifoit avec la reconnoiffance, 
Bien-tot un aveu plus fincere eut 
fuivi ces mouvemeq? , fi ceux d'une 
paffioncruelle ne les eut combattus , 
fi des fentimens Jaloux ne s'etoient 
continuellement meles k la tendre 
fympathie qui me portoit k vou^ 
aimer. 

La crainte que Sir Edmond ne 
vous eut inftruit du penchant de fa 
fille pour un habitant du pays dont 
il venoit de s'eloigner, qu'il ne 
vous eut prevenu contre moi , me 
for^a de vous ta;re mon nom , 4? 



yous cacher ma Patrie. Ce n'eft 
point a la Caroline , c'eft ^ la Vir- 
jginie ,. c'eft a James-Town ou le 
JBaronnet , apres avoir erre fix ans 
dans nos Colonies , vint fixer fa re- 
fidence, que mon coeur s'enflamma 
pour Miss Nesby. Richard Hervey 
pion oncle, y commandplt alors, 
}Ae$ foins reuffirent aupres d'Em-r 
ina , ks parens Taccorderent k me^ 
voeux-, mais ils exigerent le confen- 
lement de mon oncle. Ce parent 
airier nieprifa Talliance d'un homme 
fans fortune & fans appui; il me 
iit enlever , comme je vous Tai 
jdit , dans le deffein de me feparer 
k jamais de la charmante fille qui 
pofi'ddoit toutes les alFedions de 
•fnon coeur. 

Pendant c^jii'il me retenoit pri- 
/onnier loin d'eile , il employoit 
/pU ^dreile & fon pouyoir 4 de- 
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gofiter Sir Edmond d'un fejour oR 
il lui failbit eprouver a chaque 
inftant de nouvelles mortifications, 
Le Baronnet refolut de quitter 1$ 
Virginie ; mais avant de Tabandon-- 
ner , il obligiea fa fille k me degagep 
de mes fermens , k renoncer k moi, k 
' me demander une promeffe formelle 
de ne plus nourrir I'efpoir d'etre 
A elle. C'eft alors que m'echappanf 
du Fort oil I'on me gardolf encore , 
au rifque de perir fur une mer agit^e 
par de$ vents contraires a ma route , 
je m'embarque, je m'efforce de 
gagner les bords defires oil Tamour 
m 'attire; j'arrive k James ^ Town j 
introduit k la faveur des tenebres 
dans la maifon du Baronnet , je mc^ .., 
faifis du bien pr^cieux qu'ii voulolt* 
me ravir, Attaque par lui , par fes 
efclaves , ce fut Lady Nesby , ce 
/Ut la m^re d'Emma qui \ bleff^e 
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Ae ma main , re^iit le coup deftine 

i raudacieux afTez hardi pour fe 
jetter entre fa fille & moi. 

A la vue du fang de cette femme 
refpeftee , cherie , que mille fois 
j*avois nommee ma mere , le Tern* 
pie retentit de mes cris douloureux ; 
je ceffe de me defendre , j'oublie le 
foln de ma vie ; Sir Edmond ' or- 
dorine aux fiens de ne pas la me- 
nager ; Lady Nesby m'embrafle , 
s'oppofe k la fureur du Baronnet , 
elle affure que fa bleffure eft legere ; 
elle me pardonne , elle me plaint ; 
mon oncle paroit fuivi de plufieurs 
hommes armes,; la generofite de 
Lady Nesby Je touche , Tattendrit ; 
elle faifit cet inftant , elle lui parle ; 
fa douceur , fes larmes , redoublent 
Temotion de mon oncle , Tempor- 
tent fur fon orgueil ^ il confent k 
fes dedrs , aux miens ; il ordonnQ 

//• Farnc ^^ 



^ue Miss Nesby ramenee k rAutel ,' 
vienne y recevoir ma foi. La trem- 
blante Emma s'avance d'un pas 
lent, jejn*elance vers elle; Tinflexi- 
ble Baronnet nous fepare , me re- 
pouffe , lui defend de m'ap^rocher ; 
il me traite de ravifleur , d'aflaffiii j 
il prononce contre fa fille les plus 
terribles malediftions fi elle ofe fe 
donner au meurtrier de la mere. Je 
tombe ^ fes pieds , je kii demande 
la mort ou la main de Miss Nesby ; 
il rejette avec hauteur mes prieres 
& mes foumiffions ; mon oncle in- 
digne , me fait faifir , on m'entraine 
chez lui y on m^ retient malgrd 
mes cris & mes genhflemens , on 
m'y aide k vue comme un in- 
lenfe dont tous les mouvemens 
font a craindre. 

- Pendant plus d^ln mois ma rai- 
fone^aree me rendit prefque infea* 



^ble k mon.malheur. Une fievre 
-deffechante me confumoit , m'otoit 
Tufage de mes fens 5 les tranfports 
oil me jettoient ces redoiiblemens, 
me ranimoient affez pour me faire 
fentir ma trifle exiftence , je retom- 
bois enfuite dans une morne ftupi- 
dite : etat heureux , compare k la 
douloureufe fituation de mon ame , 
quand le lentiment & la reflexion 
revi^rent Tagiter ! 

J'ignorai long - tems la mort de 
Lady Nesby & le depart 4^ Sir 
Edmond. Que de larmes je donnai 
k la perte de la mere d'Emma, 
quelle- barriere elle elevoit entre h. 
fille & moi , fi le Baronnet m'en 
accufoit ! fa bleffurei ne la caiiici 
point , elle en guerit en peu de 
jours; mais Teclat de cette avan*- 
ture , les durs traitemens que Sir 
•£dmond.fit eptouyer a ia trifle ,, i 
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Pinnocente Emma, epuiferent fon 
courage , reveillefent le fentiment 
de lies dirgraces , & briferent enfin 
fon coeiir. Miss Nesby deiolee fui- 
vit fonpere, fans ffavoii^ oil il la 
condiiifoit ,.fans pouvoir m'inftruire 
du fort qii'il lui preparoit , & moi , 
retenu dans une etroite captivite , 
menace de n'en point fortir ii je 
ne confentois a rompre tous les 
liens qui m'attachoient k la fille de 
Sir Edmond , fi je n'en formois de 
nouveaux pour raffurer mon oncte 
contre un penchant fi condamnar 
ble k fes yeux livre aux regrets , 
^ la plus noire mclancolie ,• je torn?* 
bai dans un aneantiilement qui mit 
unefeconde fois ma vie en danger*. 
Man oncle alarme , erut devoir 
me traiter avec moins de rigueur , 
il cefla de me retenir prifonnier ; 
a me permit de foxtir accompagne 
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de deux hommes k lui ^ charges d^ 

veiller fur mes demarches &c de 
s'oppofer k ma fuite slls apperce- 
voient en moi le defirde m'eloignef 
de James-Tovn. 

Le premier ufage que je fis d'une 
liberte fi born^e , fut de parcourir 
les lieux oii j'avois vu Miss Nesby , 
oil j'avois goute la douceur de hii 
parler^ de Tentendre : mon coeuf 
Ja redemandoit k tous les objets qui 
me rappelloient cet heureux terns 
oil je paffois des heures entieres 
aupres d'elle ; la mai on ou elle 
n'habitoit plus , (es jardins devenus 
un trifte defert, m'attiroient encore 
dans leur enceinte \ mes yeux noy^s 
de larmes y cherchoient la trac« 
de fe$ pas; j'allois pleurer fur le 
tombeau de fa mere , I'allois gemir 
au pied de cet Autd oil mon boiii. 
hcur s'etoit evanoui ; j'.appelloi? 



£mma avec des cris de douleur $ 
mon efprit affoibli ne formoit aii- 
cun projet , ne s'attachoit h aucune 
idee ; je m'abimois dans la contem- 
plation de mon malheiir , & la 
faciiltd de Ibuffrir fembloit etre la 
ieule qui me fiit reflec. 

On me cachoit foigneufement le 
lieu de la retraite de Sir Edmond. 
Mes recherches me conduifirent tn* 
fin k la dccoiivrir. Une des jeunes 
compagnes d'Emma , dont la foeiir 
venoit d'epoiifer un habitant de la 
Caroline , m'apprit que le Baronnet 
vivoit pres de Beauford ^ k pen de 
diftance de Thabitation de fon beaii- 
frere. Touchee de Tembarras ok 
<elle me voyoit pour faire parvenit 
furement une de mes lettres entfe 
les mains de fon amie , elle m'offrit 
d'engager fa foeur k lui remettre en 
iecret ceile dont je la chargerois; 



Avec quelle reconnoiflance , quel 
tranfport j'acceptai cette ofFre , avec 
quelle promptitude je faifis cette 
heureufe occafion d'ecrire k Miss 
Nesby, mon coeur avoit tant de 
fentimens k lui exprimer, tant de 
graces k obtenir d'elle , ma maici 
trembloit en lui demandant un par- 
don que Je n'ofois attendre , des 
faveurs que fe n'ofois efperer ; 
meritois-je de la toucher, moi, 
dont rimprudence caufolt toutes 
fes peines ? 

De quelle joie me penetra la re- 
ponfe de la fidelle , de la conftante 
Emma! quelle douceur confolante 
de ne trouver dans fa lettre ni 
' plaintes , ni reproches. Elle fouf- 
froit pourmoi, & fon ame gene- 
reufe ne m'accufoit point de fe$ 
malheurs ; elle daignoit calmer mes 
douleurs par les affurances de fa 
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tendreffe ; elle me renouvelloit le 
ferment d'etre k moi ; elle me pro- 
snettoit de furmonter tous les obf^ 
tacles qui s'oppofoient a notre 
union , mais elle me defendoit de 
fonger a me rapprocher d'elle , de 
rien tenter , de rien entreprendre 
dans le deflein de la voir, peut-etre 
mc Jijpenferoit elle bicn tot dcs loix 
quelle m^impofoit. Ah , fes ordres 
etoient facres pour moi ! ma char- 
mante amie m'aimoit , elle s'occu- 
poit de Tinfortune qui gemiflbit loin 
d\»lle; il lui etoit toujours cher , 
clle lui confervoit Ion coeiir , elle 
lui promettoit (a foi , elle lui fai* 
foit entrevoir un terns oil leur com* 
xnun bonheurrenaitroit ! mes levres 
preflbient avec delice les traits de 
cette main cherie ; cent fois le 
jour je relifois , je me repetois les 
touchantes expreflions d'Emma ; 



etre 
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fitre aime tf elle , recevoir quelque- 
fois des preuves de fa tendre affec- 
tion ; il me fembloit que c'etoit 
affez pour me faire fupporter les 
rigueurs derabience,pourfufpendre 
mon impatiente ardeur , pour m'inf- 
pirer toute la moderation qu'elle 
exigeoit de moi ; je jurois de ne 
jamais enfreindre fes loix, de lui 
obeir ; mais ces douces difpofitions 
fiirent bien-tot alterees , & les plus 
vives inquietudes reviftrent tfou- 
bler mon ame. 

Miss Arthur, la jeune amie d'Em- 
ma 9 m'inftruifit de votre fejour 
chez Sir Edmond , du projet qu'il 
formoit de fkire repaffer fa fille ert 
Angieterre , & de vous confier le 
(bin de Vy conduire, Cette intelli- 
gence, qu'elle tenoit de fa foeur, 
me fit eprouver le feul tourment 
doht^une paflion fi.traverfee n'eut 
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point encore afflige m<m coeur. 
J'en repouffai les premieres attein- 
tes par mon extreme confiance dans 
les promeffes reiterees d'Emma ; 
clle venoit de m'edl-ire ; elle me 
parloit de la maladie de Ton pere , 
du danger qui mena^oit fa vie, & 
ne me difoit rien de fes projets , ni 
de rami dont il vouloit fairc Tinf- 
trument de fa haine & de fa ven- 
geance. Je doutai du rapport de 
Miss Arthur , on pouvoit avoir 
form6 de fauffes conjeftures ; pent- 
fitre n'etiez-vous plus k Beauford : 
quoi ! Miss Nesby eut-elle garde le 
filence , fur un fujet fi interefTant ^ 
ne m'eut-elle pas averti de tout 
tenter pour prevenir fon depart ^ 
pour Fehlever k TEtranger qui 
devoit Teloigner de nos contrees, 
. nous feparer k jamais ? Je lui, ^cri- 
sris, Apres tine .kmgue, UDg in** 
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quidte attente , fa reponfe d^triufit 
mon incertitude , livra mon ame 
k toutes les fureurs de la jaloufie : 
poifon penetrant & funefte , dont 
la trace eft ineffa^able. 

Miss Nesby m'apprenoit la mort 
de fon pere, arrivee depuis un 
mois , les fermens exiges d'elle par 
ce pere injufte & rigoureux. For- 
cee de les prononcer , d'attefter le 
Ciel de fa fidelite k les obferver , 
die s'etoit vue contrainte de pro- 
mettre > de jurer d'obeir k de dures 
loix, de ri'etre jamais la femme dc 
Henry Maubray , de renoncer k fon 
amour , k lui , au bonheur dont 
elle avoit fi long -terns nourri la 
flatteufe efperance. D'effray antes 
ihenaces , qui s'etendoient fur moi , 
la reinpiiffoient d'horreur & d'e- 
pouvante , la faifoient fremir k la 
feule idee d'un coupable parjure; 

Xij 



elle paflbit en Europe fous la con-* ' ^ 

duite d'un ami de fon pere^ Elle ne 
prendroit jamais d'engagemens con- 
traires k ceux dont elle cheriroit 
toujours le fouvenirj elle pleure- 
roit fous un autre Ciel des pertes 
irreparables ; elle regretteroit pen- 
dant tout le cours de fa vie , les 
biens qu^elle laiflbit dans nos heu« 
reufes contrees. 

Grand Dieu ! quels mouvemens - 
cette lettre excita ^ de quels traits 
elle dechira mon ame ! je me crus 
trahi , je me crus oublie. Elle , 
Emma ? promettre , jurer de n'etre 
jamais h moi! dementir par de la- 
ches fermens ceux que fa bouche 
avoit tant de fois repet^s. Quoi 1 du 
fond de fon tombeau, le barbare 
Edmond difpofok de fa fille ? quoi ! 
Miss Nesby etoit libre , & renon- 
^oit i moi j elle pouvoit fe donner 
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& je la perdois ! la cruelle confen- 

toit k m^abandonner , k me fuir ; 
elle me cOnd^mnoit volontairement 
k d'eternelles douleurs ! il me fem- 
bla que Tamour s'^teignoit dans 
mon coeur , toutes les paffions dont 
j'eprouvois la violence , ne me. pa- 
roiflbient plus tenir kce fentiment; 
le depit, la colere^ le defir de la 
vengeance m'occupoient feuls ; je 
voulois punir une ingrate , immo- 
ler k fes yeux cet ami de fon pere, 
deftin^ fans doute k recevoir la 
main qu'elle avoit ofe jurer de ne 
me donner jamais. 

Des la nuit meme, je force un 
cabinet oti mon oncle renfermoit 
fes effets les plus precieux. Jeme fai- 
fis d'une ca(fette remplie de lingots 
d*or; j'en employe k Tinftant une 
partie k corrompre la fidelite de 
mes furveillans ; ils promettent de 

X iij 
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feconder mes deflelns. Par leurs 
foins , Je m'^chappe avant le jour ; 
ils fecondent mon empreflement ; 
je m'embarque , les- vents favora- 
bles me guident vers les rives oil 
je veux aborder. Je fremis en ap- 
perceyant les Cotes de la Caroline ; 
j'arrive h Beauford : 6 fiireur ! 6 
defefpoir ! Emma vient d'en partir; 
on me montre de la main le vaif- 
feau qui me Tenlev-e , qui vous 
derobe k ma vengeance. Defole,. 
jepoufle des cris ^ j'appelle Emma » 
je tends les bras vers ces voiles 
qui Teloignent rapidement de moi ; 
mes Mariniers m'ofFrent de fe re- 
mettre en mer, ils efp^rent me 
conduire au vaifleau; je me rem-» 
barque , j'en courage les Rameurs % 
ils employent toutes leurs forces , je 
vous joins ; pret k paffer fur votre 
bord^ un coup de vcnttrompe mon 
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attente , & me . rejette an loin : 

cette contradiaion du fort me fit 

fentir un mouvement d'impatience 

fi penible & fi violent , que refolit 

de regagner le navire k la nage ou 

de perir au fond des eaux , je m« 

precipitai dans la mer ; mais Tagi- 

tation de mes fens avoit deja fans- 

doute ^puife mes forces ; elles m'a- 

bandonnerent , & Yans votre pitie , 

je devenois la vidime de ma pro- 

pre imprudence. 

Quelle fut ma furprife , ma conf- 

ternation , quand on m'apprit k 

qui je devois la vie ! me voir fous 

la prote£^ion de My lord Lindfey , 

de celui que je cherchois avec de 

fi crueller intentions ; ne pouvoir 

plus attaquer fes jours fans m'aiccu- 

fer d'une baffe ingratitude, fans 

meriter le reproche de mon propre 

coeur! ah, combien ce renverfe- 

Xiv 
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ment de mes projets me caufa de 

douleur ! mais en peu de momens , 
entraine malgre moi par cet attrait 
puifTant , attache aux yertus , 4 la 
bonte , je me vis contraint de ref- 
pefter , je me fentis iorci de cherir 
le bienfaiteur genereux , qui rejet- 
tant ce titre , m'invitoit a lui don- 
nerceluid'ami. 

InfenfibleQient mort ame fe calma. 
Le plaifir de revoir Emma , de lire 
dans fes yeux que fon coeur n'e- 
toit point change, votre conduite 
avec elle • oil la feule amitie Ye 
laiffoit appercevoir, les marques 
touchantes de TafFeftion dont vous 
m'honoriez , diffiperent une partie 
de mes chagrins j chaque inftant 
me lioit'plus fortementA vous; je 
rougiffois d*av6ir manque de fince- 
rlte ; je me propofois de vous trai- 
ler avec plus de confiance > de re- 
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parer ma faute par une expofitioft 

fidelle de la v^rit6 ; je me flattois 

d'obtenir du fenfible tuteur d'Emma, 

cette main defiree , dont les dernie- 

res volpnt^s de Sir Edmond fem- 

bloient le rendre depofitaire, lui 

donner le droit de difpofer. Un 

coeur fi noble fe preteroit-il k fe- 

conder ces volontes , qiiand il en 

connoitroit Tinjuftice ? qiiand il 

feroit fur que Torgueil & le reffen- 

timent les avoient feules diftees } 

Rempli de ces idees , de la plus 

douce efp^rance , j'inftruifis Emma 

de mon deffein ; elle s'en alarma , 

elle me conjura d'y renoncer } elle 

exigea de moi une promeffe de ne 

point vous reveler le fecret de 

notre intelligence. En vain je la 

preffai de m'apprendre la raifon 

d'une defenfe fi pofitive > elle re- 

fufa de m'en expliquer les motifs 
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caches ; fon obflination k me les 
taire me caufa du trouble , de rin- 
quietude , & bannit de mon ame la 
paix qui commen9oit ^s'y etablir. 

Notre arftvee aLondres redoubla 
mes chagrins ; le filence oil vous 
m'engageStes fur votre pupille ,. le 
ioin myfterieux de cacher k Mylady 
Llndfey la fille d'un ami , que vous 
deviez naturellement lui prefenter , 
mettre fous fa proteftion; & votre 
trifteffe fur la route de Bath, re- 
veillerent mes foupfons ; avec 
quelle vehemence ils fe ranimerent 
par les cruelles lettres de Miss 
Nesby ? par fes prieres ardentes de 
renoncer k Tunion oil j'attachois 
tout le bonheur de ma vie. Le don 
de fa main ne feroit plus , me re- 
p^toit-elle , qu'un prefent funefte , 
capable de me faire partager les 
maledictions prononcees fur fa tete. 
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Ses promeffes, fes fermens ram* 
poient nos liens,renverfoient toutes 
nos efperances. EUe vivroit feule , 
clle ne m'oublieroit point. Son 
amour , devenu un trifle , un dou- 
loureux fentiment , feroit k jamais 
cherau coeur tendre & malheureux 
dont il avoit fait autrefois les deli- 
ces , il ne s'eteindroit qu'a Tinftant 
oil tout s*aneantiroit pour elle. 

De quelle amertume ces expreC- 
fions me penetroient , & quelles 
apparentes idees elles fembloient 
confirmer ! comment me perfuader 
que les menaces de Sir Edmond 
euffent fait une impreffion affez 
vive fur Tefprit jufte & raifonnable 
de fa fille , pour I'engager ifacrifier 
fon bonheur & le mien k des crain- 
tes fi vaines ? Les promeffes fur- 
prifes k fa timide foumiilion , d^« 
truifoientelles la force de tant de 



fermens libres & volontaires ? n'a- 
voit-elle pa$ mille & mille fois jure 
d*Stre h moi ? Elle ne m'accufoit 
point de la inort de fa mere: depuis 
fon depart de la Virginie, toutej 
fes lettres m'affuroient de fa conf- 
tance , m'exprimoient un defir paf^ 
iionn^ de me rendre heureux : ah , 
fon coeur les diftoit alors! pour- 
quoi done fes difpofitions etolent** 
elles chang^es ? caufiez-vous cette 
difference dans fes projets , dans fa 
conduite , dans fes fentimens ? fei- 
gnoit-elle ces alarmes,-ces terreurs, 
pour ^carter Tamant infortune dont 
Fardeur ceffoit de la toucher ? Que 
ces penfees m'afHigeoient , quels 
mouvemens tumultueux & terri- 
bles m'agitoient; combien de fois 
m'y abandonnant , meme en votre 
pr^fence, vous regardant comnie 
Tobjet fecret des refolutions de 



Miss Nesby, me fentis-jc prSt it 
perdre tin refte de moderation ^ k 
m'avouer votre ennemi, k vous 
demander raifon de toutes les pei- 
nes qui dechiroient mon coeur. 

Revenu k Londres , j'en reffentis 
de plus grandes encore. Je ne pou vois 
entretenirMiss Nesby qu'en prefence 
de plulieurs temoins , &c vous paf- 
fiez des heures entieres dans fon 
appartement. Je connoifTois la me- 
diocrite de fa fortune , 5c je voyois 
briller fiir elle la richeffe & Teclat. 
Vos dons la paroient , \os atten- 
tions prevenoient fes defirs , vous 
Tamufiez par des fetes , fouvent , 
cruel fans le f^avoir ; vous me char- 
giez de lui porter des preuves de vos 
foins k rpbliger; fans ceffe vous 
prefentiez k fes yeux des objets ca- 
pables de feduire ; & moi , qu'of* 
frois-je 4 fts regards ? des^ traits al* 



ter&parla trifteffe, cet air timide 
& fombre que donne la difgrace ; 
accabl6 de douleur, des foupirs,. 
des larmes , de fatiguantes plaintes 9 
d'lmportuns reproches etoient les 
feuls tributs d'un amour malheu- 
reux I d'uir coeur opprefle , dont le 
courage abattu fuccomboit fous le 
pods de la dependance & de I'hu* 
miliation. 

Ma pfofonde afSi£tion toucha 
vivement la genereufe Emma ; 
die chercha lesmoyens de calmer 
mon ame ; mais elle m'ecrivoit en 
vain , en vain elle me raffuroit fur 
{es fentimens , fur les votres ; des 
lettres qui ne me rendoient point 
Tefperance, <jui me prouvoient. 
toujours fon attachement k (es de- 
folantes refolutions , aigriffoient en- 
core mes chagrins. Elle confentit 
cnfin k m'accorder la liberie de Ten- 



tretenir , & pour s'en procurer la 

facilite, elle prit Thabitude de fe 

promener dans les environs de 

Londres ; tous les matins elle for- 

toit feule avec Helene. Nous nous 

vimes ^ nous nous parl^mes ; je 

retrouvai la charmante maitreffe de 

mon ame auffi fenfible , aufli ten-» 

dre que dans les heureux terns oti 

nos.coeurs s'etoient lies par de fi 

douces, par de fi fortes chaines. Sa 

bonte difHpa mon trouble, mes 

foup9onss'evanouirent,je me fen- 

tis fatisfait^ je me crus paifible; 

mais TAmant qui s'eft livre k de 

jaloufes inquietudes , recouvre-t-il 

jamais une par&ite tranquillite ? Le 

repos momentane dont il jouit^ 

n'tft qu'une fiifpenfion defes crain- 

tes , & fes premieres agitations font 

toujours prctes k renaitre. 

En confervant la refolution de 
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n'Stre point a moi, Miss Nesby 
pouvoit-elle efiacer tous mes dou- 
tes > En vain elle m'affuroit que la 
ieu-e amitie vous intereffoit k fon 
fort , votre conduite decouvroit un 
fentiment plus tendre : fi elle igno- 
roit votre amour » pourquoi pen- 
dant le cours de notre navigation 
me defendoit-elle de vous confier 
le mien? Sa conftante oppofition 
di Taveu qu^ je voulois vous faire , 
ne montroit'-eile pas la crainte des 
iuites d'une rivalite declaree ? fi 
elle croyoit devoir me refufer fa 
main , peut-etre croyoit-elle auffi 
devoir Taccorder k Mylord Lind- 
fey; quels etoient mes droits fur 
elle 9 fi fon coeur ne les confirmcit 
pas, fi elle reconnoiffoit les vo- 
tres? L'Etrartger exclus par Sir Ed- 
mond , fans ^ppui , fans fecours , 
fans ami dans des lieux oil le rang , 

la 
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ia naiffance & la fortune vous don- 
noient tant de credit , oferoit-il re- 
clainer les promeffes d'une fille 
confiee ^^ votre proteaion , d'une 
fiile dont vous pouvi»z rejette'r le 
choixs'il contrlrioit les intentions 
de fon pere ? 

■ Combien je me reprochois mon 
impdtuofit^ , ma violence, com- 
bien je regretois cette caffette im- 
prudemment abandonnee : elle 
m'eut <ionne la facility d'enlever 
Emma , de I'eloigner k jamais de 
I'Angleterre & de vous. Je ne me 
ferois point vu fous votre depen- 
dance , je ne vous aurois point du 
des^gards, de la reconnoiflance , 
de I'amitie • reduit k attendre des 
reponfes de 'la Virginie , incertain, 
du tems oti elles arriveroient, igno- 
rant fi elles ieroienit Qonformes k 
mes voeux , je me defolois , je ne 
JI, Partie, Y 



goutois pas iin inftant de repos: 
fans cefle je fuppliois Miss Nesby 
de fe rendre a mes defirs, Je kii Ve- 
prefentois que la feule punition de 
fa defobeiiTance feroit la perte du 
petit heritage, dont la coniideratioo 
ne pouvoit entrer dans les motifs 
de fes refus; je Tattendriffois , je 
TafBigeois, je ne la determinois 
point. Incapable de fupporter plus 
long-temsime fituation fi p^nible, 
je ne lu; diil^mulai plus que je 
youlois en fortir , vous parlcr, ex* 
pofer k vos yeux Terafte virit6 9 
vous ouvrir mon .coeur, lire dans 
le votre , m'afFranchir enfin du 
tourment continueil que me cau- 
fpjent Tos fpins , vos p0iduites & 
c?tte douloureufe cont'rainte impo- 
fee k tous mes defirs , k tous mes 
fentimens. 
La craiatiye Emma fremit de mon 
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deffein , elle trembla pour mes jours, 
pour les votres ; Tevenement qui 
avoit banni fon pere de fa Patrie , 
toujours prefent k fa memoire , 
fixoit depuis long-tems (es idees fur 
le danger oil elle voyoit expof6 
TAmant qu'elle aimoit & rami 
qu'elle refpeSoIt. Cent fols elle 
s'etoit apper^iie des mouvemen$ de 
mon ame , & cent fois elle s'en 
^toit alarmee. Je dus k • fon efFroi 
le bien oil j'afpirois avec tant de 
paffion ; il fut le prix du ferment 
que je fis d'abandonner mon pro- 
jet , de mettre les mers entre vous, 
& moi avant de vous reveler nos 
fecrets. Raffuree par mes promef- 
fes , elle confentit enfin k ma S- 
licite. Nous fiimes unis k cinq mille 
de Londres par un obJigeant Minif- 
tre,doot la complaifance nous pro- 
cura un* petit appartement pres de 
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la Ville , chez une de fes nieces , 
oil nous goutions prefque tous le^ 
matins la douceur de nous voir 8c 
de nous entretenir fans temoins. 

O charme inexprimablfe de Ta- 
mour heureux ! plaiiirs delicieux ! 
jlatteufes fenfations ! toirjours re- 
naiflantes , toujours nouvelles ; que 
vous avez de puiflance fur une ame 
fenfible ! j'oubliai dans les bras de 
ma chere Emma les amertumes de 
Fabfence , les douleurs de Tattente , 
& pendant plufieurs mois mon 
bonheur effa^a Jufqu'^ la trace des 
peines ; dont.rincertitude & la ja- 
louiie me rendoient depuis & long- 
terns la trifte viSime. 

Tous mes voeux fe tournerent 
alors vers ma Patrie. En arrivant 
de Bath , j'avois ecrit k Robert 
Stanley , mon compatriote & mon 
aitii. Son.affe£iion pour moi m'aflb- 
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Toit de fon zele k me (ervit :, jc 
rinftruifois de mon avanture , dii 
defir qui me preffoit de revoir la 
Virginie. Je le chargeois de prefen- 
ter k mon oncle une lettre fou- 
mife ; je demaadois pardon k mon 
parent, juftement irrite , je lefup- 
pliois de m'envoyer des fecours 
pour m'acquitter k Londres, & me 
mettre en etat d'aller reparer par 
mon attention k lui plaire , toutes 
les imprudences, toutes les fautes 
qui devoient exciter fa colere con- 
tre moi. Je re^us la reponfe de 
Stanley , environ un mois avant 
que la maladie de Mylady Lindfey 
determinat fon voyage en Ecofle. II 
me donnoit peu d'efper.ance d'ap- 
paifer mon oncle : cependant il 
m'exhortoit k prendre courage , k 
vivre fans inquietude , & me pro- 
mettoit de trouver les moyens de 
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ne hire repafler k la Virginie. 
Heureux quand fa lettre arriva , 
j'aurois attendu fans impatience 
TeflFet de fes foins , fi ce retarde- 
ment n'eut jetti m'a timide compa* 
gne dans la plus noire melancolie. 
En s'appercevant qu'elle ne pour- 
roit cacher long-terns les fuites de 
notre union y fonefprit ft remptit 
des plus fiineftes idees ; la decou- 
verte neceflaire de notre mariage 
lui faifoit envifager des malheurs 
inevitables, , Comment recevriez- 
vous cette confidence tardive & 
forcee, comment oferoit-elle avouer 
une defiance fi oiFenfante , une dif- 
iimuiation fi condamnable , qui ex- 
culeroit a vos yeux fon ingratitude, 
la micnne, & comment en foutien- 
drois - je le jufte reproche ? Ces 
confid^rations livrerent fon ame k 
la terreur ; elle fe croyoit au mo- 



ment de fubir la punition de fa de*- 
fobeiflance ^ de la violation de (es 
fermens ; elle ne fe raffuroit plus 
fuHes miens , les menaces de fon 
perelui caufoient une continuelle 
^pouvante ; fans ceffe elje me con- 
juroit de ne point attendre le fuc- 
ces des foins de Stanley , d'em-* 
ployer fes bijoux & fes pierreries k 
nous mettre en etat de fulr, de 
perdre ^ jamais de yue les bords 
de la Tamife. 

Je reiettai conftamment un pro- 
jet qu'Emma n'auroit point form^ 
fifon efprit n'eut ete trouble par 
la crainte. Elle ne regardoit pas vos 
dons comme un bien qu'elle dut 
s'approprier , & Thonneur ne me 
permettoit p3$ de m'en-feyvir pflur 
quitter TAnglete^re. Sts chagrins^ 
its larmes me replongerent dans ua 
extreme abattement.,yiOttavYites ma 



trifteffe , voiis decouvrites an fond 
de mon coeur le defir que je fentois 
de repaffer les mers ; vous m'ofFri- 
tes les moyens de le fatisfaire : • 
je dus vous paroitre infenfe. Que 
pouviez - vous penfer des mouve- 
mens dont j'^tois agite en refufant 
cette oiFre genereufe ? Vivement 
tente de I'accepter , mais retenu par 
les circonftances , j'aimdi mieux 
fouffrir encore , qu'ajouter la baf- 
fefle k ringratitiule, 

Depuis rheureux jour o^ la 
poiTeflion d'Emma rempliflbit mes 
voeux les plus chers , aucun fen*i- 
ment jaloux ne s'etoit intrddult 
dans mon coeur. Je vous voyois 
ians trouble aupres d*ielle, je ne 
v<ftis obiervois plus aivjec cette at- 
tention inquiete , cette pente k 
donner unc cruelle interpretation 
aux anions Jes plus inditferentes, 

aux 



aux difcours les plus fimples; je 
Ae^doutois point qu'Emma ne vous 
xnfpir^t de la tendrefTe ; mais ma 
confiance en elle , votre referve , 
fa vertu , fon amour entretenoient 
le calme dont je jouiffois. Ah! pour- 
quoi , la veille de notre depart pour 
FEcoffe , ralumdtes-vous tous deux 
ce feu que je croyois eteint. J*entre 
chez Emma , je la trouve en pleurs-, 
je vous vols interdit; elle eft pale , 
vous Stes trouble ; elle evite mes 
regards , ma prefence femble vous 
etonner : grand Dieu , quels mou- 
vemens s'eleverent dans mon ame ! 
Emma pleuroit-elle votre prochain 
^loignement , veniez-vous de Tinf- 
truire de votre paffion , fes larmes 
etoient-elles donnees aux regrets de 
s'8tre ote la liberte de partager vo$ 
fentimens^ de les rendre heureux } 
Avec quelle rapidite mille idees fc 
//. Parcie. Z 
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prefenterent k mon efprit, elles 
ferrerent mon coeur , elles me pri-- 
verent de I'ufage de mes ipns. Vous 
fortites, on demanda Miflriss Ho- 
ward , elle nous quitta ; feul avec 
Emma , jc Tinterroge fur votre con- 
fufion , fur {a douleur , fur Tex- 
treme agitation oil jelavois encore. 
Elle hefite, elle tremble, elle leve 
fes yeux & fes mains vers le Ciel , 
je fuis malheureufe, s'ecrie-t-elle 
toute en pleurs, je fuis vraiment 
lnalheu.reufe ! ^n pronon^ant ces 
trifles paroles, elle torabe fansc6n- 
noifTance entre mes bras ; les cris 
d'H^lene attirent du monde; on 
m'oblige de fortir , & du refte du 
jour je ne puis ni la voir ni lui 
parler. 

Le lendemain je partis avec 
vous , emportant au fond de mon 
coeur un chagrin profond, de fix- 
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neftes foug^ans & cette dcvoraftte 
inquietude , plus difficile h fuppor- 
ter que Textrfime douleur, que le 
plus 3cheux ^claircifTement. 

Aucun changement dans votre 
conduite k mott ^gard ne me per- 
fuadoit que vous ftiffie^ inftruit des 
fecrets d'Emma ; comment vous les 
ffuroit-elle decouverts , eHe qui 
craignok t^nf de vous les laiffer 
p^n^trer } Quel avoh done 6t6 le 
fojet d'un entreiien capable de vou^ 
jetter tous deux dans un fi grand 
defordre? Les lettres d'Emma ne 
me donnoicnt point de lumieres fur 
cet Strange incident , mais fa ten- 
drcffe s^exprimoit avec tant de 
force St de verite , que fbuvent je 
me reprochois de douter d'un 
coeur fi fenfible & fi fincerement 
touchi de mes plus leg^res inquie- 
tudes. 

Z ij 
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La trifteflfe oil vous etiez plonge , 

yos alarmes fur le danger de My« 

lady Lindfey , cette piete filiale qiu 

vous attachoit pres d'elle, qui vous 

arrachoit des larmes , ranim^rent 

des fentimens , trop fouvent affoi- 

blis dans mon ame par ceux de la 

jalouiie ; je ceflai de vous envifa*- 

ger fous VafpeGt d'un rival , je ne 

vis plus en vous qu'un ami , je pat- 

tageai vos peines , mes pleurs cou- 

lerent avec les votres^ je deplorai 

la fetalite qui me for^oiti vous ren- 

dremalheureux , & centfois je fou« 

haitai que votre genereufe com- 

paffion n'eiit point fauve des jours 

deftines a troubler , peut-etre k de- 

truire pour jamais la tranquillite 

des votres. 

Vous me confiStes votre amour, 
yos chagrins , les larmes &c les 
etranges difcours de Miss Nesby^ 
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les inquietudes , les trifles impret 
fions qui vous reftoient de votre 
dernier entretien av€c elle. Cette 
confidence eclaircit un doute dont 
j'etois vivement occupe ; heureux 
fi man coeur n'en eut point formd 
fur r^tonnante conftance de vos 
fentimens. Plus je m'attachois k 
vous reprefenter tout ce qui ^evoit 
vous conduire k etoufFer iine paf- 
fion inutile , contraire k vos int^* 
rets , k votre repos , k vojre bon- 
heur, plus vous paroifliez deter- 
mine k la conferver. Comment me 
perfuader qu'un amour fi violent 
n'eut jamais ete anime par Tet 
perance ? comment ne pas penfer 
qu'Emma avoit autrefois re^u vos 
foins avec affez de bonte pour vous 
laiffer croire qu'elle en etoit flattee ? 
Cette cruelle idee n*a pu s'eiFacer; 
elle bleffe, elle a'arme un coeur de- 

Z iij 
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licat : ah ! fans le charme attache k 
la preference 9 Vzmoux a-t-il des 
ciouceurs > a-t-il des platfirs ? Si je 
oe dois moo bonheur qu'^ la crainte, 
k la coodefcendance , i la pitie ; je 
cefle k jamais de le prifer , je cefl« 
i jamais de le gouter. 

Mais par quels vaios details je 
fatigue yotre attention » pardonoez- 
les k \xn efprit agite. Emiaa refut 
les lettres impatiemment attendues 
par elle. A Tinftant meme elle 
quitta la maifon de Miftriss Ho« 
ward , & me preffa de retourner a 
Londres , oti je recevrois la fomme 
que j'avois demandee a Stanley. 
Vous m*offrites le pretexte d'aller 
la retrouver : ah ! pourquoi le failSs* 
je avec tant de baiTefle ? pourquoi 
trop fidele k mes engagemens » n'o- 
fai-je rompre un coupable iilence ^ 
inanquer ^ une parole imprudem^ 
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ment doniiee ? Je devois vous d6- 

fabufer , vous montref tin ingrat , 

renoncer k cette vile diffimulation 

qui me livre k la douleur, a la 

honte , aux remords ! a chaque 

inftant une voix interieure me crie , 

pour prix de fes bontes , Lindfey 

tFompe 5 trahi » g^mit de la perte 

d'Emma , menace fon jraviffeur , le 

traite de perfide , de Idche . • • . ai-je 

pu meriiter ceaimdms infilmes ? 

O quelle reparation • .... il en eft 

ime . . . . je fr^mis d*y penfer. 

Quel fort bifarre nous fofce i 

nous afiUger mutuellement ? Vous 

£te$ malheureux par moi : j'ai cefle 

d'etre heureux par vous. Apres 

avoir fi vivement de£re de quittet 

I'Angleterre , de s'eloigner de vous, 

pourquoi vois-je Emma dans une 

triftcfle profonde ? pourquoi palit- 

elle en entendant prononcer votre 

Ziv, 
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notn? pourquoi fes yeux fontih 
noyes de larmes ! • . • Ah ! quand 
vous lui exprimites vos fentimens, 
lui feroit-il echappe un regret ? d'oti 
vient me fot^a-t-elle k partir feu I , 
k quitter Londres fix jours avant 
elle ? vous auroit-elle 6cnt ?...•.• 
difparoifTez noirs foup9ons . . . niais 
h^las! mon bonheur peut-il renai- 
tre? la paix peut-elle habiter au 
fond d'un coeur ^pupable } 

Noble , genereux Lindfey , mon 
liberateur , mon ami ! vous ^ dont 
Je connois Tequite , dont je revere 
les vertus , foyez Tarbitre de mon 
deftin : pefez mes droits , examinez 
les Votres ; jugez Toffe'nfe , & pro- 
tioncez fur la fatisfa£tion : fi vous 
ne pouvez me pardonner, venez 
mepunirjfi vous ne pouvez re- 
noncer k la fiUe de Sir Edmond » 
venez Tarracher de mes bras, Tant 
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ifu'un fouffle m'anime , elle ne {<;au- 
roit Stre k vous ; mais quand je n^e* 
xifterai plus , s'il eft poffible qu'elle 
jfurvive k ma perte-, qu\ine amc 
fi fenfible foutienne un malheur fi 
long-tems redoute , fi ce coeur fidele 
peut recevoir line nouvelle im- 
preflion , que Lindiey feche les 
pleurs , la confole , foit heureux 

par elle 6 non , que jamais 

un autre n'eleve en elle un tendre 
fentiment ;. chere Emma ! pourrois- 
tu m'oublier ? 

Vous trouverez a Londres , chez 
Norton , Banquier , les douze milles 
livres fterling dont vous me char# 
geStes k Edimbourg. Les bijoux 8c 
les pierreries , prefent de votre libe- 
ralite , vous feront remls par lui , 
avec la totalite des avances que 
vous avez bien voulu feire k 
rhomme dont la reconnoifiance 
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oferoit eclater en cet infiant » fi la 
conduite lui pennettoit de Texpri- 
merians aggraver ks }uftes repro- 
ches de fon coeur. 
. Helene , reft^e mabde k Lon-* 
dres, attendue ici avec* tous nos 
effets , me donne la &cilit^ d'yjH-a- 
longer mon fejour fans inquieter 
Emma fur mes defleins. M ylord ^ 
je le repete , fi vous vous croyei 
infult^ 9 fi mon fang repandu par 
vos mains pent feul e^cer Tinjure ^ 

je vous attendrai mais non y 

epargnons Emma , n'eievons point 
fes craintes , je puis repafler en 
Angleterre fi vous Texigez , & vous 
donner la iatisfadion que vous me 
demanderez. 

D*oii vient mon coeiir fe revolte- 
t-ii ? quel mouvement m'agite , me 
trouble au - dedans de moi-mSme ? 
me tromperois-je aux loix que 
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rhonneur Umhl^ m'impofer? ah! 

j'ofFenfe peut-ctre Mylord Lindfey 

en lui fuppofant des defirs de vei>- 

geance , quand (on ame elevee , (on 

naturel doux & fenfible peuvent 

le porter k plaindre iin malheu- 

reux , qu'une paffion tyrannique a 

force d'etre coup^ble , que fes re- 

tnords ont deja trop puni. S'il vous 

eft po^ible , Mylord , de ne pas me 

meprifer, de me remettre ime faute 

fi grande , fi virement fentie , dai- 

gnez m'en affurer par une ligne de 

votre main. Je partirai : j'irai jouir 

dans ma Patrie de la paix que vous 

m'aurez rendue : &c fi perdant le 

fouvcnir d'une tendreffe , que le 

tems , I'iloignement , les circonftan- 

ces doivent ^teindre , vous devenex 

capable de. re voir en nous des 

amis pen^tr^s de vos bontes , char- 

mis de vos vertus; faites-nous par- 



renir cette heureufe nou velle ; nou^ 
abandonnerons tout pour nous 
fixer pres de vous, pour vous 
prourer nrftre zele , notre amour , 
notre tendre, notre eternelle re- 
connoiflance. 



Ah Monglas , qu'un regret inu- 
tile eft un regret amer ! de quel prix 
j'auroij achete la poffibllite d'acr 
corder ce pardon demand^ , de dire 
^ ces infortunes , partez paifibles 6c 
vivez heureux, Mais , qui peut 
rappeller le jour paffe ? 
, Toutes mes penfees fe fixerent 
fur la trifle compagne de Maubray. 
lis etoient enfemble k Amfterdam I 
grand Dieu , quel fpeftacle ma 
main cruelle avoit prefente aux 
yeux d'Emma LA cette idee, un 
faifiHement affireux ferra mon coeun 
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Dans quel etat devoit la reduire 
ce funefte ^venement ; m'accufoit- 
elle de feslarmes ? connoiffoit-elle 
rinhumain qui la livroit a de irior- 
telles douleurs ? Ah ! diit - elle 
venger fon epoux , pourfuivre ma 
vie , faite tomber ma t8te , je ne . 
vouiois point abandonner celle dont 
je caufois le deuil &c les pleurs. La 
compaflion, 4'honneur ^ taht de 
fentimens que je n'ofois plus m'a- 
vouer , le devoir , Tequite me pref- 
foient de voler au fecours d'Emma , 
d'Emma defolee , plongee par moi- 
mSme dans la plus accablante af- 
fliftion. 

Refolu de retourner k Tinftant 
fur mes pas , j'ordoiinai de tout 
\ preparer pour mon depart. Pendant 
que mes gens fe difpofoient a m'o- 
beir , John , pile , tremblant , lout 
en larmes , fe prefente devant moi , 
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il me prie ^ il me conjure de ne 
point aller k Amflerdam : la doii- 
leur, le defefpoir m'y attendent, 
dit-il ; Miss Nesby na plus btfoin 
de mcsfccours , je nc puis rim pour 
Miss Ncsby. 

Quelle impreflion les paroles & 
les pleurs de cet homme aSedionne 
firent fur mon efprit! refpirant k 
peine 9 je lui ordonqe de s'expli- 
quer ; il hefite » j'infiile , il parle 
enfin • • . • O , mon ami y quel hor- 
rible recit ! rappellei vous les faits 
expofes dans ce cahier dont la lec- 
ture m'ota I'ufage de va&s fens. 
Cette belle & malheureufe Etran- 
gere, objet de la genereufe pirie 
de Madame d'Auterive ; c'etoit . • . 
puis-je le dire fans que mon coeur 
fe brife ? c'etoit la fiUe de Sir Ed- 
mond , c'ptoit ma pupille , c'etoit la 
femme dont le bonheur m'aroit ete 
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confie, dont Tamitie, dont I'amour, 

dont mes fermens m'engageoient 
^ rendre le fort k jamais heureux. 

En arrivant k la maifon oil je 
Fenvoyois , John apprit la mort dtt 
bleffe & le danger d'une jeune 
Dame , evanouie entre les bras de 
plufieurs perfonnes empreiKes k la 
foulager. Per9ant la foule qui Ten 
eloignoit , il reconnut , avec une 
furprife melee d'horreur , les traits 
de Miss Nesby dans celle que Ton 
nommoit Tepoufe de TEtrangef. 
Craignant de laiffer appercevoir 
fon extreme emotion , il fe retira 
promptement ; mais voulant pren- 
dre de nouvelles itiformations avant 
de venir me retrouver , apr^s uni 
peu de terns, il retourna dans la 
maifon , ne vit perfonne en bas 9 
& monta Tefcalier. Ce fut k lui 
que Madame d'Auterive parla; elle 
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rinftruifit de la fin deplorable d'une 
Intereflante creature , dont la mort 
lui Qaufoit le plus gfand attendrif- 
fement. C*eft dans Tecrit de cette 
Dame oii j'ai trouve les trifles par- 
ticularites de cette mort prematuree 
& cnielle. Avec quel redoublement 
de douleur j'ai lu . . . Emma , chere 
Emma ! quoi ! ton fein dechire • . • • 
Ah 1 detournons les yeux de cette 
horrible image; 6poufe infortunee , 
malheureufe mere; pardonnez , ah, 
pardoiinez-moi ! dix-huit annees de 
regrets , de gemiffemens y de re- 
mords n*ont-elles point expie mon 
crime , mon crime involontaire ? 

Une maladie dangereufe & lon- 
gue fut la fuite du chagrin inexpri- 
mable dont mon coeur ^toit pene- 
tre. Pendant plufieurs mois , on crai- 
gnitpour ma vie. Je fouhaitois avec 
une forte d'ardeur qu'on put re- 

trouver 
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trouver ' Helene ; elle me fembloit 
runique creature dont la vue , dont 
I'entretien put m'lntereffer encore. 
Je voulois Tetablir avantageufe- 
jnent en Angleterre, ou la renvoyer 
& la Caroline comblee de mes bien- 
fails. On felgnoit de la chercher 
pour me fati^faire , mais Miftriss 
Hovard m*apprit enfin que la pau- 
vre fille , reftee malade a Londres , 
y etoit morte fix jours apres le de- 
part de fa Maitreffe , au moment oil 
on la croyoit retablie & prSte k 
Taller rejoinflre en Hollande. 
• Le terns me rendit mes forces, 4I 
ne ranima point- mes efprits. Une 
fombre langueur , une noire mdlan- 
colie venoient de s'emparer pour 
jamais de mon ame. Je me fentis 
incapable de reprendre mes pre- 
mieres occupations , ou de m'en 
former de nouvelles. Je ne goutois 
//• Fanie. A a 



plus rien , je ne preferois plus rien. 
£n portant mes regards autour de 
moi , je n'appercevois dans la 
Nature , attriftee k mes yeux , qu'un 
vafte defert oil j'allois errer iaQ$ 
deiirs &c fans efperances: plus de 
fociet6 , plus d*amufemens ^ plus dc 
plaiiirs ! I'lmage de Henry mou- 
rant, d'Emnna expirante, m'arra* 
choient k chaque inilant des larmes, 
des cris de douleun Combien leur 
longue tendrefle , leur union , le 
bonheur dont je les avois prives 
me rendoientleur pertt plusamere 1 
quoi! me repetois-je a tout mo- 
ment , quoi , j*ai fait difparoitre de 
la terre deux perfonnes heureufes ! 
fans ma f unefte paffion , fans ce 
cruel empreffement de chercher 
Nelfon, de retrouver les traces 
4*Emma , je ne ferois point en proye 
aux reproch^s de mon c<^ur: deux 
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jours de plus , & je recevois cet 
ecrit; ils vivroient, ils m'aime- 
roient , je pleurerois peut-fitre , mais 
fi I'amour me for^oit ^ repandre des 
larmes, Tamiti^ m'ofFriroit au moins 
fes douces confolartions , je ne me 
verrois pas feul dans rUnivers , je 
ne me dirois point , tput eft fini 
pour moi , rien ne peut plus me 
plaire , rien ne peut plus me lou- 
. cher. 

II me fat impoflible de reparoitre 
k la Cour ; le fejour de Londresme 
devint infupportable ^ je quittai 
TAngleterre , trayerfai la France , 
vifitai rAUemagne , revis Tltalie & 
paffai au Levant oti nous nous ren- 
contrSmes. Pendant le cours de nos 
voyages^vous m^zret vu confer- 
ver ma profonde trifteffe. Apres dix 
aris , rappelle dans ma Patrie par ce 
gout habituel qui nous attache a\x^ 

Aa ij 



lieux de notre naifl^ce , aux {»«« 
miers objets dont nos regards ont ete 
fiappes , je cedai au deiir de revoir la 
GrandeBretagae;inais ellene m'offiit 
point la confolation que j'efperois y 
trouver. Mes plus proches parens 
ne vivoient plus , mes amis etoient 
difperfes ; prefque etranger au mi- 
lieu de mes compatriotes , je me 
rep^ntis de vous avoir quitte. L'af- 
furance que vous me donniez de 
revenir bien^ot en France ^ me fit 
defirer d*y fixer mon fejour , & la 
facilite de repafier en Angleterre 
me porta k preferer la Province oil 
j'habite : vous trompates long-tems 
mon.attente: vos lettres Tentrete- 
noient & la rendoient plus vive. 
Votre retour excita dans mon coeur 
un mouvement dont je ne le croyois 
plus fufceptible. Je vous revis avec 
^ne fenfible joye. Vous vous eton- 



nktes de ma retraite ^ fans la bll- 
mer , fans me propofer d'y renon- 
cer, votre genereufe aaiiti^ s'oo 
ciipa des moyens de me rapprocher 
du monde & de repandre I'agrement 
fur ma folitude. Vous achetates 
Malzais , vous me fites promettre 
d'y pafTer une partie de Tannic 
avec vous ; mon voyage k Londres 
me priva de ce plallir la premiere 
fois que vous y vintes avec votre 
charmante compagne: que je me 
trouve heureux d'avoir cede k vo$ 
defirs.au commencement de cette 
faifon ! 6 mon ami , par quel en* 
chainement de circonftances , d'e* 
venemens y le precieiix refte d'une 
femme adoree s'eftil offert k ma 
vue ? pourquoi n'ai-je pas plutot 
connu I'exiftence de la charmante 
fille d'Emma? Mon Dieu! quelle 
fut ma furprii'e ^ mon trouble en 
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appercevant des traits trop prefens 

encore k mon idlee ! je vis en Made- 

tnoifelle de Valliere Pimage de 

Henry Maubray , enabellie par Pair 

& les graces de ma charmante pu- 

pille. De combien de mouvemens 

je me fentis agite ! tons mes regrets 

fe reveillerent , mille fentimens 

confus m'cloignoicnt & me rappro- 

choient de votre jeune amie ; elle 

parla : ah ! quel Ton de voix , il pe- 

aetra mon coeur : je cms 'entendre 

les accens de Miss Nesby ! un ten- 

dre interfit me fit fouhaiter de con- 

noitre Tetat , le pays , la fortune de 

cette aimable fille ; je devins pref- 

fant , importun mSme, pour vous 

engager ik d^voilerle myft^re dont 

vous affeftiez de couvnr tout ce 

qui la concernoit. Vous vous tr0m- 

pates k I'objet d'une curiofite fi 

vive. Ah ! ce n'eft point de Tamour , 



ce n'efl: point uq coeur fletri par 
une longue trifteffe dont j'ofe pre- 
fenter rhommage k Mademoifelle 
de Valliere : c'eft une aflFeftiop pa- 
ternelle, c'eft un defir ardent de 
reparer des malheurs , caufes par 
moi-mSme , qui ranime mon ame 
abattue. OMonglas, d mon ami, 
ne me laiflez point envifager fous 
Talpea d'un cruel meurtier; pro- 
t«gez-moi , d^fendez-moi , juftifiez- 
moi. Parlez de mon repentir , joi- 
gnez vos prieres aux miennes , de- 
mandez , obtenez ma grace, J'attends 
de votre amitie toute la confolation 
du refte de ma vie. Oui , le bon- 
heur de la fille d'Emma peut me 
rendre cette paix , cette tranquillity 
perdues depuis tant d'annees ; 
qu'elle confente k me le devoir , & 
je puis encode efperer d'Keureux 
jours. 
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O vous , que j'ai priv6 de vos 
protedeurs naturels ^ des droits de 
votre naiflance , de votre nom^ de 
yos biens , ne rejettez pas le tendre 
attachement d'un homme dont les 
innocentes intentions vous font 
connue& Pleurons enfemhle nos 
pertes communes ^ unifibns - nous 
pour regreter Henry , pour regreter 
Emma 9 pour conferver , pour ho- 
norer la memoire de votre incom- 
parable, mere. Chere Sophie , dai- 
gnez recevoir les reparations qui 
vous' font dues a tant de titres ; 
daignez prendre mon nom , daignez 
accepter ma fortune, devenez ma 
fille , & rheureufe ^poufe de celui 
qui vous aime , qui vous merite« 
Ceffez de Taffliger par votre gene- 
reufe refiftance. Livrez-vous k vos 
fentimens ; ili Torgueil , ni Tinteret 
he s'oppoferont plus k fes voeux ^ 

k 



St fa felicite. Cette mere ambitieufe jj 
4ont vous lui mdnagiez la faveur , 
va defirer de dpnner k fon fik Th^^ 
tit^ere d'une immenfe fortune. J 'ea 
^ftimai fayantage qiiand fe la defti- 
liai k Miss Nesty, quand je la re- 
gardai comme un moyen de la ren* 
xire heureufe ; depuis fa p^rte , tant 
de riches poffeffions n*ont pu m§ 
.dpnn^r un inftant de joie , jouiffez* 
en , elles feront mon bonheur. Vous 
he me devrez rien , vous ne tienv 
4rez rien de ma main ;'c'eft la forV 
fui^e , c'eft rheritage de votre mere 
dont je vous affurerai la propriet^f 
Ah ! n*hefitez point k combler mes 
defirs , confentez k nommer votre 
peve rhoiTiaTie qui s'eloigrje en ce 
^moment de vous , pour prendre le 
{bin le plus tendre qu'exige ce 
.jfitre, pour her k jamais la char-- 



mante Sophie k TAmant le plus, 
fenfible §c le plu5 aimable^ 

J^iponfe it MadcmoiftlU dc CanteUt^ 
a Madame dc Monglas , en lu} 
Tcnvoyaru le cqhier d§ Mylor4^ 
lindfey. 

Je me fuis conform^e fans p^In^ 
k. vos intentions , Madame , en ecri* 
yant k Mademoifelle de Valliere* Je 
ni'applaudis de penfer conime voii^ 
4ans cette occafion importante k foq. 
bonheun Mais , je Tavoue i regret, 
jivep beaucoup de pouvoir fur foi^ 
coeiir, jVi tres-peu d'afcendant fup 
fon efprit. Si vous f^aviez , Mada^ 
me , quel trifte facrifice elle mer 
dite , ^ quel etat elle fe deftine , la 
pruelle fermete qu'elle oppofe k mef 
jendfes reprpfei^taupx^s , ^ Pief 
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rceiix, a mes prieres, & fi vousl 
connoifliez toute mon amitie pour 
elle , vous ne douteriez pas de Tex- 
treme defir qu^ je fen* de la perr 
fuaden 

Je ne me fuis jamais offenfee de 
Ja voir rejetter mes avis ; une per- 
fonne aufli reflechie , n'a pas dur 
foiimettre fa conduite k mon pen 
d'experienge , je n'ai pu lui infpirer 
cette eonfiance qui determine k 
fuivre , lans hefiter , les confeils de 
ramitie ; mais , en manqueroit-elle 
pour Monfieur de Monglas ? C'eft 
4e lui , c'eft de vous, Madame , que 
j'attends un.^iien ardemment four 
baite, la certitude de paffer une 
partie de mes jours avec Taimable 
compagne de mon enfance & de$ 
plus heureufes annoes de ma vie. 

Le coBur de Sophie s'attendrira ,' 
fjins domte, f\ir Ig fort de fes infor^ 

Bbi; 



tunes parens ; tnais , qui rirriteroit 
contre Mylord Lindfey , quel re^ 
proche a-t-il mirite ? Etoit-il Ten- 
riemi de Henry, vouloit-il fa perte , 
lui ,qui gemit encore de n'avoir pu 
iauver un infenfe de fa propre fu-» 
feur? Dans eette longiie & triftd 
hiftoire , Mylord eft le feul objet 
intereffant pour moi , fi le hafard 
ftmble en dirlger les evenemens , la 
reflexion conduit k s'affurer que 
Pingratitude les a prepares. 

Comment ceux qui lui devoient 
tant d'eftime, tant de reconnoif-r 
fence , ont-iis of^ douter un inftant 
de la nobleffe , de la generpiite de 
fon ame ? Comment Miss Nesby 
. put-elle fe taire ? coniment n'ap-? 
prit-elle point k fon tuteur les rai-? 
fons de I'etrange conduite de (on 
pere ? comment ne d^truifit-elle pas 
ftsnaiffantes efp^r^nces par Tayey' 



de jTes engagemens avec le jeun^ 
Maubray ? En la mettant fous la 
proteftion de fon ami , Sir Edmond 
laiffa t-il ignorer a fa fiUe fes def* 
{ems fur elle, fur lui ? En le fuppo- 
fant, pouvoit-elle meconnoitre ua 
Amant dans les foins emprefles de 
Mylord ? Et comn^ent ce paflionne » 
cet impetueux Henry , conferva-t-il 
aii milieu de (es tranfports , ce long 
empire fur lui-meme? comment i 
fon depart d'Edimbourg , en pref- 
fant fon bienfaiteur entre fes bras p 
en ie baignant de fes pleurs , ne lui 
avpua-t-il pas fon amciur , fon ma- 
riage ? Ah , Madame ! etre retenii 
par une promeffe , par un ferment 
que rhonneur , Tamitie , la recon- 
noiiTance n'auroient jamais du lui 
permettre de faire. Toute diffimu-- 
lation eft une perfidie ; je me fen^ 
tevoltee contre cet homme fou" 
-B b ii; 



(194) 
^eux , bifarre, & je benis le Ciel 
que ma charmante amie n'ait point 
ite nourrie , elevee , fous les yeux 
dece pere violent, emporte. Lui 
eiit - il infpire ces vertus donees , 
aimables y-attrayantes qii*elle doit k 
Madame d'Aiiterive , dont I'aftive 
SendreiTe , dont la vigilante atten- 
tion fit germer dans le coeur de 
Sophie , toutes les qualitis qui la 
Aftinguoient elle-meme? 

Permettez-moi , Madame , de ne 
point voiis nommer cet Amant de 
Mademoifelle de Valliere , k qui 
Mylord veut runir. Elle s'eft re- 
proch^e plus d'une fois fa timidite , 
unique caufe du fecret qu*ellegarda 
fur fes fentimens. La decouverte de 
ce fecret redoublera votre eftime 
pour elle. Je lui laiffe le foin de 
yous devoiler ce myftere. 

Je joins mes voeux aux defirs de. 



^dnfi^ui" de Monglas , aux votre J J 
Madame , k ceitx de MylorH Lind- 
fey j & j^efpere que la donee , la 
condefcendante Sophie netroiiipera 
point Tattente de tclit de cceur^ 
inter efles k fa gloire & k fon bon* 
heufi 

tEttRE de My lord Lindfiy ; 
a Monjicur dt Monglas* 

Je consols votre embarras & la 

fufprife que mes expreffions ont 

caufes k Madame de Monglas. Vous 

/ ignoriez tous deux Tattachement dii 

Marquis de Germeuil pour Made- 

inoifelle de Valliere , & le genereux 

defintereffement qui , depuis la 

■ mort de Madame d'Auterive, faifoit 

preferer a votre amle la depert- 

dance & la pauvrete k Tetat brll- 

lant oil Tamour ofiroit de Ja placed 

Bb iv 
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Ea oWervant cette jeune pec- 

fonne , )e n*ai jamais doute qu'un 
tendre penchant p contrarie par la 
fortune, ne fut la iburce delatrlfte 
reverie oil je la furprenois fouvent. 
Combien cette idee m'intereffoit k 
fon fort ! combien de fois ai je fou- 
hait6 pouvoir repandre la joie fur 
fes traits animes & charmans I que. 
j'aime le Marquis de Germeuil 1 il 
rendra Sophie heureufe , & fon 
bonheur fera le mien. 

Regarde depuis longtems dans les 
environs de ma demeure comme un 
fauvage inacceflible, j^appris avec 
^tonnement que le Marquis de Ger- 
meuil s'etoit prefente thez moi. 
N'ayant pu me parler , il m'ecrivit. 
Une affaire tres-importante le for- 
feit , difoit-il , d'infifter pour obte- 
mr Tentree de ma maifon , & la 
&y^ur d'un entretien particulier 
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,iveG moi. Je confentis k recevolf 

la vifite dont il s*obftinoit k m'ho- 

norer. Ah , Monglas ! pourquoi ne 

trouvai-j^ point dans I'epoux df 

Miss Nesby la fincerite , la candeut 

^ui diilinguent TAmant aimable &C 

paffionne de fa fille ? Une inten* 

tion violente Tattiroit peut - etrc 

chez rhomme qu*il croyoit ion ri-i 

VaL Sa noble franchife a bien-tot 

excite la mienne ; nos coeurs fe font 

ouverts , ma confiance a ete le prix 

de la iienne ; j'ai re^u , j'ai ferrd 

dans mes bras celui qui craignoit de 

troiiver en moi le raviffeur de fon 

bien le plus cher. 

Qije la conduite & les fentimens de 

Mademoifelle deValliere redoublent 

mon admiration & ma tendreffe. 

Si jeune , fi fenfible , & conferver 

tant de prudence ! combien de preu- 

yes d'un amour delicat dans fes 



Icttres , dans les innocentes & (ott^ 
nflfurances de fon aniiti^ , dans {is 
confeils k Monfieur de Gertiieuil^? 
quelle generofite dans fes refus^ 
quelle grandeur d'ame dans leui's 
motifs : qui jamais £xzt plus digrie 
lies biens dont Tamour & I'amitiS 
B'apprStent k la combler ? 
* Devenu Pami du Marquis 5 fe 
tne fuis pr6tc fans peine k tous fed 
tlefirs. A l*inftant oti je vous eri* 
voyai mon dernier cahier ^ je par* 
tois avec lui pour difpofer Tefprit 
de fa mere a remplir fes voeux, 
Vous verrez par la lettre de la Com- 
teffe de Germeuil k Mademoifelle 
de Valliere , combien le co^ur de 
cette Dame eft change en faveur de 
fOrphdinc Hcvit par Madame (TAu^ 
urive. 

Mon ami , ce n*eft point cette 
Drpheline , ce n'eft point la fille de 



Maubray , dont Tetat ferdit k pri* 
fent fi difficile k prouTer , dont fanS 
doute le$ biens font paflcs en des 
mains etrangeres , que j'ai offerte h 
Madame de Germeuil , pour etre la 
compagne de fon fils ; c'eft ma fille 
adoptive , c'eft Sophie Lindfey,- 
reconnue en Angleterre fous ce 
titre , c'eft Theritiere de ma fortune 
qu'une mere , jaloufe de la grandeur 
de fa maifon , re9oit de tm main & 
confent k nommer Marquife de 
Germeuil. 

Sophie connoit - elle mes mal* 
heurs ? en eft-elle touchee ? me par* 
donne-t-elle , pourra-t-elle me re- 
Voir , pourra*t-elle m'aimer ? J*at-^ 
tends votre reponfe avec impa- 
tience. Si fa decifionm'eft favora* 
ble , h^tez-vous de me le dire , 
tous nos arrangemens font deja pris» 
Si Madame de Monglas veut biea 



/ 



Jnviter la Comtefle de Germeuil Si 
fon fils k lui faire une vifite , au mo* 
inent oii mon Expres arrivera de 
Malzais , nous partirons tous trois 
pour nous y rendre. N'eft-ce pas ^ 
vous iregkrles articles quidoivent 
affurer le fort de votre pupilU ? 

Monfieur de Germeuil n'a pu 
i'aiffer partir ce Courier fans ecrire 
4 Mademoifelle de Valliere. II craint 
de Tavoir ofFenfee , il fe reproche 
d'injufles foup90ns , de plus injufles 
piaintes. II deiire que fa lettre lui 
foit donnee apres celle de fa mere. 
M^nagez tous nos interSts^ moii 
cher Monglas, & daignez m'inf- 
truire promptement du fucces de 
yos foinst 



0^ 
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XL IV. Lett REf 

SophU dc VallUn , i Iforunct 
(Ic CanuUu, 




y E depuis peu de jours ijioi? 
coeureprouve de dlfferentes emo- 
tions ! ah , ma chere , mille fentimens 
Fagitent ; dans quelle confufion d*i- 
dees ]t r^ponds k votre Strange, 
ii votre v^Wmente lettre. Eft-ce ua 
fonge ? efl-ce un^ realite ? rnes fens 
ne me trompent-ils point ? fuis - je 
connue ? fuis-je la fiUe de Henry 
Maubray , de Miss Nesby ? fuis je 
defcendue d'une famille noble ? ma 
naiffance ne m'^loigne - 1 • elle plus 
^e ^et aini genereux qui daigna me 



choifir dans mon abaifTement, m^ 
refpefter dans msi misere } puis-j? 
lever les yeux, jetter autour d$ 
moi des regards affures , ne plu$ 
me compter au rang de ccs inno- 
centes & malheureufes vidimes du 
plus barbare des prejiiges ? 

O , ma tendre amie ! comment 
vajfcrois'je rapidtmcnt fur ces ditaiU 
dont vous m'annoncie^ la commur 
nicStion? pourroisrje refufer de^ 
larmes \ deux infortunes , dont le 
fort paroit vous interefler fi peu ? 
Eh , bon Dieu ! c'eft mon pere , 
c'eft ma jmere que vous femblez me 
defendre de pleurer : quoi ! je ne 
gemirois pas de leur deftin rigou* 
reux ? NJonfieur de Monglas , I9 
Marquife, vous-m6me m'affurex 
que je ne dois point Timputer i 
Mylord Lindfey : vous me demanti- 
dez ^ud Jugt oftroic U cqH4(^rftnfpf 



C3P3> 

^.H 9 je neraccufe point : jamais ma, 

Ipoucphe Re s'ouvrira pour irriter 

fes douleurs par njes plaintes ; non , 

|e n'aigrirai point Tamertiime des 

reproches de fon coeiin Je plains 

jMylord , je ne contefte point le$ 

yerites que voiis. mettez fous me$ 

y eux. Attaqui , ford d^ fc difendre ^ 

fa bonti menageou encore ... il le me^ 

nageoit, Hortenee , & pourtant . • , 

niais. , fes long<: regrets , fes vertus , 

fes iritentions .... .ma chere , foi> 

• gmitie pour moi •m'attendrit , me 

touche ; la fille de Miss Nesby peut 

fneUrfes pleiirs aux larmes de My lord 

JLindfey , peut le n6mmeryb« 4.77/ , 

fon pere y mais la fiUe de Henry 

NJaubray ne 4oit-eIle rien h fa me-;- 

itiQire ? deviendrar t- elle I'enfant 

pdoptif de celui qui perja fpn fein ? 

Ah \ je ne pretends pas me guider 

pbfiiriemeTit par mes profrcs lurriieres jj 



je nc vcux point rtjttttr toujours tai 
confcils dc ramitiL Je vous Tai di| 
pluiieurs fois , je n'ai point un efc 
prit indocile y un caraShrc inJlexibU. 
Dans un terns oti ma conduite 
in*intereflbit feule , j'ai pu fiiivre 
mtsproprcs infpirations , me deter-- 
ininer par mes propns principcs. Nf 4 
pofition eft changee : des coeurs feh-f 
fibles fe font une affaire de ma deci- 
fion , la joie de mes tendres pro* 
tefteurs femble attachee % ma con-r 
defcendance , ils fouhaitent le repos 
4e Mylord; ils defirent ardemment 
nion bonheur ; quelle attrayante 
perfpeftive me prefentent ces mots : 
devenci ma filU 6f thtumifi epoujc 
dc celui qui vous aime ,...,. peutr- 
ptre ontrils trop de poid^ fur les 
autres confiderations .... on m'ap? 
jporte une Icttre bon Dieu ! 



(305) 

tile eft , oui , en verite , elle eft de 
Madame de Germeuil ! 

Avec quelle furprife , quelle 
Amotion je Tai lue , cette lettre , 
)ugez-en , ma chere , par la copie 
que je joins k la mienne* 

Madame la Comteffe Je Germeuil^ 
a MadcfnoiJclU dc Falliere. 

Ceft avec beaucoup de confu- 
fion & de regret^ ma chere Sophie , 
que j'avoue la durete de ma con- 
duite a votre egard. Ma complai- 
fance pour une famille violemment 
irritee contre vous , fulpendit I'effet 
de mon amitie. Le depit de s'etre 
vus long - tems trompes par ma 
tante, une jaloufie , que Tevene- 
ment devoit eteindre , vous attil-oit 
rinimitle de tous les parens de Ma* 
dame d'Auterive, J'eus I'impardon- 

//. PanU^ C c 



liable foibleffe de c^der k leurs in^ 
tances, de vous abandonner dans uir 
moment oii votre fituation exigeoit 
les fecours les plus prompts & lea?* 
confolations les plus tendres. Rien ne 
peut exciiier ce cruel precede i &c& 
xnon Rls ne m'affuroit pas que le 
coeur noble de fa conftante amie eft 
incapable de hair la niece de Ma« 
dame d'Auterive & la mere dvt 
Marquis de Germeull ^ je n'oferois 
me flatter de voir jamais renaitre 
les fentimens qui vous attachoient 
autrefois k moi^ 

Oublierez-vous, ma chere enfant, 
wne fi revoltante infenfibilite ? dai- 
gnerez-vous accepter le titre de ma 
file ? Avec quelle joie je me pre- 
pare k vous le donner, a prefler 
dans mes bras celle qui tient entre 
fes mains le bonheur d\in fils, 
f ob|et de mon amour ^ de mes comt* 
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plailances , de ma vanite , de toutei 
lies flatteufes fenfations de moii 
Coeiin Quoil depuis plus d'un an 
vous vous itnmolez vous-mSme 4 
fa fortune , a fa gloire ? quoi 1 vous 
avez pu lui repr^fenter avec tarii 
de force , taut de defintereffemeni^ 
les egards qu'il devoit k fa mere i 
i fa mere qui Vous abandoanoit ! 
Fille charmante ! combien I'abaiffe- 
meht oh vous avez paru tomber a 
iFait eclater en vous de nobleffe & 
de vertus ; fans cette epreuve , oh 
cut peut-etre toujours ignore une 
partie de vos brillantes qualites. Les 
heritiers de Madame d^Auterive rou- 
giront fans ceffe de vous y avoir 
reduite. Et vous^mon aimable fille, 
vous devez nous pardonner , votr^ 
fuperiorite vous y oblige. 



Pardonner , moi 1 Eh I qu'ai- je ft 
Cci; 



(3o8) 
pardonner ? de quels droits m*a-t-oij 
privce , que me devoient les parens 
de Madame d'Auterlve ? Ah! tout ce 
C|ui tient a elle m'eft encore cher, 
Quoi ! je me reverrois entourree de 
mes premiers amis?jeme fentirois 
prtjju dans Us bras de Madame de 
Germeuil , elle me nommeroit fa 
£llc., . • en verite , ma chere Hor- 
tence, j'ai beioin de calmer mes 
1 ens y je rcfpire avec peine • •. • • la 
|oie eft-elie plus difficile^ fupport^r 
que la douleur ? fait-elle repandre 
ctes larmes ? Eh I d'oii vient Tef- 
pece Jopprefllon qui ferre mo» 
coeur ? 

L'Expres de Mylord Lindfey at- 
fend , dit-oa , ma reponfe pour re- 
partir? fuis-je en etat de penfer, 
de refltichir } O mes tendrcs , mes 
chers amis , repondez vous memes: 
que Monf^eur de Monglas pro* 
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taonce , je foumets mon fort k fa 
deciiion. 

Madame de Mortglas , a Madcmoi/elii 
dc CantdeUi 

J'ai re^u vos lettres , Mademoi^ 
felle , & celles de Monlieur le Mar- 
quis de Melville. Je vous felicite 
de rheureux evenement dont vous 
voulez bien tous deux nous faire 
part. Je ne doute point du plaifir 
qu'auroit votre amie d'affifter \ 
cette briUante fete , mais nous par- 
ions precifement le jour de votre 
inariage pour conduire Sophie de 
ValUere A Londres, oil elle va 
prendre le nom de Sophie Lindfey : 
preparation neceffaire a recevoir le 
litre de Marquife ds Germeuil. Je 
ne lui ai point encore remis vo- 
ire lettrei je me hate de vous le 



dire 9 dans lacrainte que fon iilence 
ne vous caufe de Tinquietude. 

Son attendriffante entrevue avec 
Mylord Lindfey , Tarrivee de Ma- 
dame de Germeuil , la prefence de 
fon fils , un changemenf de fitua-* 
tion fi grand , de fi touchantes erx- 
plications , les careffes de la Conx- 
teffe , les tranfports dii jeune Mar- 
quis ont fi viveinent agite Tame de 
la fenfible Sophie , que fa fante en 
paroit un peii alteree. Si elle vous^^ 
<5crivoit a prefent, les details oil 
elle entreroit augmenteroient peut- 
Stre cet efpece de trouble , d'emo- 
tion , dont on craint les fuites. 

Je n'imaginois pas que la joie 
s'exprimat par des larmes , par desT 
foupirs,par une forte de triftefle. 
Ces deux A mans m'etonnent en ve- 
rite. Je connois peu Tamour , mes 
ideesfont tres-bornees fur les mou- 



Temens qii'il excite ; mais fi cei 
mouvemens font plus forts que 
ceux de ramitie , ils le font trop , 
lis doivent caufer des fenfations 
penibleSr En confiderant ces Jeuxr 
Amans ^ que Ton nomme ici Amans^ 
hcureux , je m^afTure avec bien diB 
plaifir , que la douce paix de mon 
ame eft preferable k un fentiment , 
dont les delices fi vantes, peuvent 
produire le m^me eflfet que la dou^ 
leur. 

On a cru devoir fupprimer plu- 
fieurs lettres ecrites de Londres i 
]a nouvelle Marquife de Melville- 
Des details tres-intereffaris auxyeu^^ 
d^une amie laffent fouvent Tatteil- 
tion d'une perfonne indifferente,. 
Reconnue fille & heritiere de My- 
lord Lindfey, Sophie eft unie aul 
Marquis de Germeuil dans la Cha«* 
pelle de TAmbaffadeur de France# 
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Apr^ la cer^monie, elle ie rend 

avec tons fes amis k unc Terre de 

Mylord , iituee pres de la foret de 

Vir.dfor. Elle peint fort naturelle- 

ment & meme avec aflez de gaiete 

la joie vive & bruyante excitee par 

le retour de Mylord ; une fete amu- 

fante & magnifique a rempli tous 

les momens de ce jour, qu'elle 

nomme embarraffant & heureux. 

Dans une autre lettre elle s'e- 

tend fur les bont^s de Mylord. Son 

attentive bienveillance n*a point ete 

arretee , dit-elle , par fon ^loigne- 

ment. En tout tenis fa liberalite , 

fes foins prevoyans entretiennent 

Tabondance autour de fes Domai- 

nes. 11 eft cheri , refpede des habi- 

tans de fes Terres ; fa prefence leur 

caufe des tranfports de joie , & tout 

ce qui depend de lui^eil heureux 

par lui* 

Vxkt 
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VrQte h repaffer en France , elle 

atinonce fon retour k Madame de 
Melville, & lui fait part d'une ren- 
contre auffi agreable qu'inattendue, 
qifelle vient de faire k Londres, 
Sans vouloir fe nommer , line Dame 
. s*eil prefentee ctiez elle , s'eft obfti- 
nee a la voir , k lui parler. Comme 
elle entroit dans fon cabinet, la 
jeune Marquife Fa reconnue , a vole 
vers elle , & cent fois elles fe font 
embraffce^ avant de pouvoir fe de- 
mander cooipte du hafard qui ies 
raflembloit. 

Cette Dame eft Cecile , dont 
la protection adouciffoit Ies cha-* 
grins de Mademoifelle de Valliere 
pendant fon fejour k lUotel de 
Terville. Le plaifir de fe trouver 
toutes deux dans une fituation tres- 
heureufe , ajoute k la fatisfadion 
qu*eHes fentent dc fe revoir. 

//. Panic, d D 
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Fille d'un Gentilhamme Irian- 
dois y mort au fervice de la France , 
reflee fon jeune fans parens, ele- 
vee aux Nouvelles Catholiques, 
Cecile n'ayant rien , n'efperant 
rien, agee de dix-feptans, fe dif- 
pofoitk embrafler Tetat Religieux; 
^ine Dame pieufe vouloit bien lui 
donner la facillte de prendre le 
YoUe; mais I'ainour derangea les 
projets de la jeune Novice ; en 
I'ofFrant aux yeux dii fils aine d'un 
riche Negociant de Londres, age 
d'environ dixneuf ans. II terminoit 
^ Paris le couff de fes voyages, fon 
Gouverneur venoit d'y mourir ; il 
aUoit partir quand il vit Cecile. II 
pr^t une foftt paffion pour elle , & 
lui infpira les plus tendres fenti- 
mens. II lui perfuada de quitter le 
Couvent ; elle y confentit , elle en 
fortic, lis fe ^lariex^at j & pendant 



fix inois, cesdeux aimables enfans 
gout^rent toils les plaiiirs que 
donne tme union formee par Ta- 
mour. 

Peu k peu leur boriheur diminua; 
M<)nfi«ur Belton , pere du jeune 
epoux de C^cile , irrke du long fe- 
jour de fon fils k Paris , le rappella 
par des ordres preflans , & bien-tot 
il lui ota^ les moy^ens d'y fubfiften 
Forci dc; repaifer en Angleterre , 
Charles Belton conduifit fa compa« 
gne difolee k TAbbaye- de Panthe- 
mont 9 oil Madame de Monglas 
etoit encore* lis pleurerent amere- 
tnent. Le tejiidre marl ne pouvoit 
confentir k fe feparer de fa char- 
mante femme ; il paya fa penfion 
pour fix mois ; il lui jura de revenir 
avant ce terns ,^ i& de ne plus la 
cjuitter. En debarquant k Douvres , 
it im * renouv^lfa - cette promefle 

Ddij 



dans ttiw lettre tres paflioonee,o& 
sVxprimoient ^ Ja fois & la douleur 
d'etre eloigne d'elle & Tardent de- 
fir de s'en rapprochen Mais elle 
atteodit en rain ixne lettre de Lcn- 
d/es 9 & Tadrefle oil elle devoit 
ecrire k ion mari; elle ne re^ut plus 
de fes nouvelle& 

Pendant les prenaiers joius elk 
Ic crutmalade ; elle s'inqui^ , is'af- 
fligea , pleura , fe defda j- inais le. 
terns &c la rifl^xioQ lui perfuad^- 
rent en^n (pi'elLe etoix 1^ vidim^ 
de {on aipour 6(:defai:tedulit9. 

£11^ fe vittrahie^ abandonnee, 
fe.ns reffourice, ians appui, livre^: 
k rindigenc^ , ^ h do^ileur , 4 
d'ame^s regrets. J)aixs une ppfition,. 
fi crurfle , la forpe de fon e^tit & 
riieureufe ^ngMlarite defon carac-; 
tere la garantirent du defefpqin l^oia 
di?/e reprpcher /a i^jjaift? &j^ , ifll^, 



tejetta la hohte de cet »abaiTdori fut 
ie pierfide qulavoit oie la tromper 4 
abufer :lachement :de,fa donfiahco 
& de f4 /enfibilite. EUe Ie meprifa 
& confer Va poiir eDe-mcnie toute 
i'eftime qiie k franchife & la bonte 
font Qti ikbifc.des'accQr4cr. Elle dei- 
tcfta.rai^uTrde fQS.poiiKs^ & k$ 
adou'cit en.ne i»ela«t. point Ie re- 
gret, de fa perte A la hairte qu'elle 
^Hrit . pour lui & pouy' toiit foa 

'I MadaiM ,de .iTm^iHe la vit au 
^atloti^ avec fa.niege^&Liiu oJfrit 
riin'afjrle aupress d'elle ; Ceciie: Tao- 
,cepta, en exigeant de la .Conateife 
.qi*e pierforaie ne connok'ifoit jamais 
fa trifle aventure. Son fecret flit 
igarde ^8t tout Ie moiide dans i*Ha- 
•icl ignora fon fort & fon vioiti. 
, Cependarit cetnari devemi Tobj^t 
.de foa avjerfion, de fort dedmr>, 

Ddiij 



tendreinent occup^ d'lelle , gemiflbit 
d*un doignement force. Avant qu'il 
quittit Paris , (on pere avoit appris 
avec une extreme colore ^ les mo* 
fife d^sfon obdination k refter en 
France, he jour mSme de fon arrivee 
k Londres , ii le conduifit k Pli- 
mouth , oil il I'embarqua fur un 
Taifleau command^ par un de fes 
parens, & pr£t k mettre k la voile 
pour la Jamaique^ Ce patent fut 
charge de veiller fur les demarches 
<du jeune Charles ; en vaia Jl ^ri* 
voit k Cecile , aucnne de fis Ict^ 
ires ne pafTa les mers , & pendanf: 
irois ans il fe crut oubli6 d'elle , 
comme elle fe croyoit abandonnee 
par lui. 

La mort de foh pere kii rendit 
enfin fa liberie. II fe hS^ de revoir 
TAngleterre , de reyenir en France, 
de chercher fon aimable compagne* 



(3>9) 

Son retour apprit a la fiere Cecile 

que la haine nee de Tamour irrite , 
n'eft pas ce trifle , ce cruel fenti- 
ment, dont rien n'altere Todieufe 
conftancec A la vue de Charles 
Belton, la tendreffe reprit tous fes 
droits fur ion coeur ; elle lui ten- 
dit les bras , de douces larmes cou- 
lerent de fes yeux , en peu d'inf- 
tans la joie diffipa fes longs cha- 
grins, tous deux eprouverent ce 
charme incompr^henfible , attache 
k ramour , a fes plaifirs : charme fi 
fort , que fa puiffance efface en un 
moment & les maux dont on fe 
plaignoit, & le fouvenir de ks 
avoir fentis. 

FIN. 



Ci^o) 



APPROBATION. 

J *Ai lu par ordre de Monfei- 
gneur le Chancelier, un Manufcrit 
intitule : Lcttres d^Elifabtth^ Sophie 
Je Fallierc y a Louifc - Hortencc de 
CanttUu jon amie^ & je crois que 
rimpreflion n'en peut-etre qu'k* 
greable au Public. A Paris , ce t 
Avril 1771. ' 

GIBERT. 



PRlViLEGU DO ROI. 

LOUIS, par la grace de Dieu., Roi de 
Fraace & de Navarre : A nos Anu's 6c 
Feaux Confeillers, lesGens tcnans nos Coiifs 
deParlement, Maitres des Rcqiietes onC- 
naires de notie Hotel , Grand Confeil , 
Prev6c de Paris, Baillifs, Senechaux , leiws 
Lieuteaans Civits & auttes nos Jafliciers 
qu*il appartiendra Sai^ut: Notre Am^ le 
SieuF UiNis HuMBtoT Libraire , nous a faic 
ezpofer C|u'il defirecoit faire imprimer U 
Conner an public : des Lettres d^Elifabeth- 
Sophie de VaUiere , a Louife Hortence^ de 
Canteleuy fon amie y far Madame Rice O" 
SONt : s'il Npus plaiioic lui accorder nos 
. Lettres de PermifHon pour ce n^ceHfaires. A 
. CES Causes , voulani favorablemenc traiter 
rEzpofaot, Nous luiavons petmis& permec« 
; tons par ces Pr^fentes , de faire imprimer 
ledit Ouvrage autanc de fois que bon lui fern* 
blera, & de le vendre» faire vendre& d^biter 
par*cout notre Royaume pendant le terns de 
, trois ano^s confiicutives , i compter du jour 
de la date Ats Pr^feates. Faifons d^fenfes I 
touslmprimeurs , Libraires , &. autses per« 
fbnnes, de quelque qualtci ^-condition qu-el« 
Its- foient > d'en incroduire d'impFeilion ^tran* 
gcre dans aucun lieu de notre obdiiTance. 
A la cbarge que ces Prefcntes fenont enre- 
gi(lr^es tout au long fur le Regiflre de la 
Cjommonauce des Imprimeurs & Libraires.de 



Paris , dans trois mois ie la date d'lcellcs ; 
qoe I'imprelfion dudic Ouvrage fera Faite dans 
notreRoyaume 8c noo ailleurs.en boo papier 
&beaui caraftereSf que Tlmp^trant fe coo- 
fbrmera eo toot anxR^glemeas de la Libiai- 
rie , & noumroeot a celui du dix Avril mil 
fept cent viogt-cioq,! peine de d^ch^ance de 
la pr^feace Permiflion; qo'avaot. de Texpoler 
en vencc, le manufcrit qui aura fcrvi de co« 
pie i rinapreflion dudit\>uvrage, (era r^mis 
dans le m^me if cat od I' Approbation y aura 
M donnfe , is-mains de notre ires«cher 8c 
ffa] Chevalier ^ Chaocelier Garde-des.Sceaoz 
de France , leSieiir l>rB M A.n p e o u ; qu'il 
eo fera enfaite remis deux Exemplaires dans 
Bocre BibliotUque. publique, no dans celle 
de notre Chateau da Loavre , 8t un dans celle 
dodit Sieur DB MAU»Bon:le toot ^ peiaft 
de nullitf des Pr^fentes. Da contenu def- 
" quelles voos mandoos , & enjoigoons de 
faire joufr ledit Expofant , 6c fes ayans caa« 
fes , pleinement & paifiblement fans fouffitir 
qa*illeur fbit fait aucan trouble ouemp^che- 
menc* Voolons que la copie des Pr^fentes » 
qui fera imprimee tout au long , au com- 
nencement ou i Ysl fin dudit Ouvrage , fei 
foit ajodt^ com me a I'original. Comman- 
dons au premier notre Huiffier ou Sergent fur 
ce tequis de faire , ponr Pexf cution d'icelles , 
tous ACbes requis & nciceflaires , fans deman- 
der autre permiflion , & nonobftant clameur 
ile Haro , Charte Normande , & Lettres i ce 



contralrcs. Car icl eft notre pltifir. DONNlfe 
a Paris , le premier jour du mois de Mat , 
Tan de grace mil fept cent foizante-onze 5 & 
de not re regne le cinquante • fizieme. Par 
le Roi eD fon ^cnfeil. 

SigniLE BEGUE. 

Regtflrijur U Regifin XVIlh At ta Chambre 
Roy alt & Syndic alt da Librairts & Imprimturs dt 
Paris, N^> \sSt,fol. 10 1 conformimtnt auRi^. 
glmtnt dt 17^)* AParUtt 17 OBohrt 177U 

LHArISSANT> SyndU, 



